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E V A R A M B E S * 
P E U P L E S Q U I H A P I T E N T 

une Partie du troifiéme Continent 
communément appellé 

L A T E R R E A U S T R A L E , 

Contenant une Relation du Gouvernement, 
des Mœurs, de la Religion, & du Lan-

gage de cette Nation , inconnue ju/qu'à 
prefent aux Peuples de l'Europe. 
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Aux dépens d ' E S T I E N N E ROGER' 4. 
Marchand Libraire, chez qui l'on trou»-

ve lin afforciment général dc-
Mufi^uc,. 
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H I S T O I R E 

D E S 

S E V A R A M B E S , 

; Q.UATIlISr/ME P A R T I E . 

Des Mœurs & Coutumes particulières des 
Sevarambes. 

fous le-

i 
-, w - oc reaucawon qu'us reçot 

^ ' f i Ç . v e n t , ne peuvent pas man-
quer de faire de grandes im-

preiîîons far leurs é c r i t s , & de les tour-
ner au bien s'ils y ont quelque panchant 
naturel. Scvarias remarqua d'abord que 
l'humeur de ces Peuples etoitun peu fiére,, 
6c cela continue toujours. Il eft vray que 
leur éducation tourne cette fierté en une 
noble ambition de bien faire, Se d 'acqué-
rir de l'eftime ; fi bien que ce qui dans uni 
autre Etat feroitunpanchantau v i c e , l eur 
fert icy d'un éguillon à la vertu.. Ils font 
fort amoureux des louanges , St lors que 
quelqu'un de leurs Magistrats les loue de: 

A z. s 'è-



6 HiJFoïre 
s'être bien aquitez de leur devoir , ou de-
voir fait quelque aftion gencreufe , ils en 
font plus contens que nous ne le fommci 
quand on nous fait de riches païens. 
L e s femmes ne font pas- moins avides 
de louanges que les hommes , ce qui 
fc remarque fur tout en celles qui ont 
nourri beaucoup d 'enfans, & qui ont toû-
jours fait profeifion d'honneur Se de 
chafteté. Elles en conçoivent une fierté 
qui fe lit fur l e u r v i f a g e , malgré toute 
la modeftie dont eiles tâchent de la 
voiler. R i e n entr'elles n'ell plus dc-
teltable que le nom d'une dcbaûchéc , 
& elles fe croiraient criminelles d'avoir 
feulement parlé à une perfonne qui n'au-
roit pas bonne réputation , ou qui auroit 
dit quelque choie de contraire à la pu> 
deur de leur fexe. Nonobftant cela el-
les ne font pas fort fcrupuleufes ; car 

converfant tous les jours dans le tra-
vail & dans le repas avec leurs Conci-
toyens & leurs Concitoyennes , elles font 
ailes familières £c difent fort librement 
leurs fentimens, mais toûjours avec beau-
coup de modeftie. Les hommes n'en 
font pas une profeifion moins févére , 
ôc l 'on auroit une très-mauvaife opi-
nion d'eux , s'ils ayoïent fait ou dit quel-



itcs Sentrambrs. f 
qucchofe de laie Se de mal-honnctc de-
vint les Dames- lis tâchent de s'aquerir 
lfemour Se l'eftiine de tout le monde, par-

H que c'eil le moyen de parvenir aux 
eparges, ce qui fait que parmi ceux qui 
alpirent aux dignités on voit une hon-
nête émulation qui leur fait pfendre 
ieigneufement garde à toutes leurs ac-
tions, de crainte de perdre leur crédit. L a 
«cdiiancc SE les calomnies font févére-
[Sent punies, SE s'il arrive qu'un d'en-
H'cux accufe quelqu'un de fes Conci-

Rycns fans pouvoir prouver fon accu-
: i o n i l n'eft pas feulement noté d'in-

finie , mais il cil encore févérement 
epitic par les L o i x . Ils font tous profeifion 
qr dire la vérité ou de fe taire, Se l'on pu-

Îtrigourcufement les enf jns quand on les 
fin-pris en menfonge de quelque quali-
que ce menfonge , puïflc être , ce 

|in les accoûtume de bonne heure à dire 

Î
vérité, ou agardcrleiî lcnce. Quand on 

tir demande quelque choie qn'ils n'ont 
is envie qu'on f ç a c h c , ils ne répondent 
en , Se fi l'on pcrfîllc à les preifer , ils 

•en fâchent beaucoup , 8c ne manquent 
ijss de traiter d'importuns ceux qui les 
[pilent aioffi 11 n'y a pas lieu de s'éton-

cr que parmy des gens élevés comme 
A ? eux 



8 Hifloire 
e u x , 8c qui vivent fous un tel Gouvernc-I 
ment, il y ait fi peu de perionnes adon-I 
n :es au menibnge , n'ayant pas les nio.1 
tifs de mentir qu'ont les autres Nations! 
Ils n'y font jamais forcés par la pauvreté nil 
attirés par l'efpoir du gain , Se cncorcl 
moins portes par la crainte ou l'efperanctl 
de plaire ou de déplaire à leurs SupeJ 
rieurs. 

D'ailleurs quand les exemples font généJ 
raux dans une N a t i o n , il n 'y a que les vi-j-
d e u x êc les perdus qui veuillent s'écarta 
de la règle commune, Se faire des aétioml 
contraires à la coutume Se aux maxime» 
a prouvées de tout le monde. Parmy les 
Ssvarambes l 'exemple des vicieux inconi I 
gibles ne va jamais guéres loin , car on I 
les châtie fort févérement, 2c quand onl 
void qu'ils ne s'amandent point, on les en-l 
voye aux Mines loin de la fociété des honl 
netesgens. 

Pour les fermens Se les blafphêmeï on| 
nelesconnoît feulement pas, & l'on peut! 
dire d 'eux , que fans avoir jamais vû l 'E-j 
vangile, ils en obfervent beaucoup mieux! 
les réglés fur ce point , que les Chrétien! 
mêmes ; car tous leurs difeours n'ont quel 
Oui pour aff irmer, 8c Non pour nier. 

L 'yvrogner ie leur eft inconnue , cari 
ou-| 



des Sevaranîbes. 9 
outre qu'elle feroit rigoureufement punie , 
il leur feroit difficile*d'avoir dequoy s'en-
y-vrer, vivant fans Taverne ny Cabaret , 
Se mangeant tous en public , où chacun a 
feulement ce qu'il peut manger 8c boire , 
fans fortir des bornes de la temperance. 
D'ailleurs il ne leur eft pas permis de boi-
re du vin ny d'aucune liqueur fermentée 
qu'ils ne foient mariés ; de forte qu'ils font 
clcvésàla fobriété,8c en contrarient l'ha-
bitude avant que de pouvoir fe debaûcher. 
Lesvices oùils font naturellement les plus 
enclins , font l'amour & la vengeance ; 
mais les L o i x remedient aux excès du 
premier , en ordonnant le Mariage à la 
jeuneflè dès qu'elle cft capable de cette 
paffion ; Se pour l 'autre, leur éducation 
la corrige beaucoup; parce qu'étant éle-
vés cnfcmble, ils s'acoûtument dès leur 
enfance à louffrir beaucoup de chofes de 
leurs compagnons, par la néceiîîté de ne 
pouvoir faire autrement, ou par l'obéi f-
fance qu'ils rendent à leurs Supérieurs,qui 
ne manquent pas de les mettre d'accord 
dès qu'il s'éleve entre eux quelque démê-
lé confiderable. Us font naturellement 
gais, aimant à fe divertir quand ils ior-
tent de leur travail journalier. L a dance, 
la mufique, la courfe , la lutte Se divers 
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IO Uifloire 
autres jeux font leurs récréiitjons les plus* 
ordinaires. Ils font fort robulles Se jpùi('-l 
fent d'une grande l'ante pour la plupart,c 
ce qui vient en partie de leur naillàncp, 
dp leur maniere de v i v r e , Se en partie d J 
leur gayeté. t 

De leur naiflance, parce que leurs percsl 
& meres étant des perfonnes que l'amour 
unit , s'aiment beaucoup plus que ne fom< 
ceux qui le marient pour d'autres confi-» 
derations. E t comme ils ont un grand é\ 
gard à la génération, ils n'habitent que1 

rarement cnfemble , d'où vient qu 1 ils! 
font des enfans plus forts & plus vigou-' 
reux qu'on ne fait dans les lipux où l'on^ 
n'a pas tous ces égards. Outre que, corn-' 
me les femmes mariées font fort honoi • 
rées quand elles en élèvent beaucoup, cl^ 
les fe font une vertu de ne pas foufifnr un< 
commerce allez fréquent de leurs maris, ' 
pour être contraire à la génération , 
qui rendrait leurs enfans foibles Se fu jets1 

aux maladies, ou les feroit mourir dans5 

leur plus tendre jeunefle ; ou s'ils en é-1 

chappoient les empêcherait de devenir 1 

hommes robuftes Se vigoureux. 

L a manière de vivre de ces Peuples 1 

contribue encore beaucoup à fortifier 
leurs corps, car ils vivent dans la fobrié-s 

tel 



des Sevaramies. ï i 
té fans fouffrir ni fa im, ni foif. Ils font 
bz aicoup d'exercice , mjis c'eft un exer-
cicî modéré , Se comme ils ne font fujets 
à alcunedébauche , on ne voidehezeux 
ni gouteux , n i g r a v c l l e u x , ni des gens at-
taqués de maladies falcs Se infâmes, que 
la pudeur empêche de nommer. 

Leurs divertiflemens Se leur gayeté ai-
dent auffi beaucoup à la confervation de 
leur iinté , qui n'eft jamais interrompue 
par les foucis 8c les chagrins dont eft dé-
vorée l'ame de ceux qui font obligez tous 
les jours à fubvenir à leurs néceifirés pre-
fentes, ou à celles de leurs familles, CC à 
ic munir contre celles où ils peuvent tom-
ber dans la fuite. Us n'ont ni fouc i , ni a-
varice; ils ne manquent jamais de rien, 6c 
leur plus grand foin eft de joiiir avec mo-
dération des plaifirs légitimes de la vie. 
Cela n'eft pas feulement caufe qu'ils font 
généralement fainsSc robitftes, mais auifi 
qu'ils vivent long-tems étant allez ordi-
naire d'y voir des vieillards de cent Se de 
f ix vingts ans. Us font prefque tous grands 
Se de belle taille; Se ceux de la taille me-
diocre parmi e u x , fcroicnt de la plus hau-
te parmy nous. On y void plufieurs hom-
mes de fix à fept pieds de haut, Se parmi les 
femmes on y en void de hautes à propor-

A ) tion. 
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iz Hifloire 
tion. C e n'eft pas qu'il n'y.cn ait de beau-
coup plus petites , mais il n'eft pas éton-
nant d 'y voir des hommes de fept pieds 
de haut, qui parmi nous pailèroient pour 
des Geans. 

T o u t ce qui contribue à leur fanté , ne 
contribue pas moins à la beauté de l'un 
Se de l'autre fexe ; car quoy qu'on n'y 
voye guéres de ces beautes fines Se déli-
cates qui refl'emblent à des poupées de 
cire , on y void des hommes Se des fem-
mes qui ont les traits beaux Se réguliers, la 
peau douce Se unie , le corps dodu , Se 
potelé , le teint pafiablement blanc & 
v i f , outre un air mâle Se vigoureux qui 
ne le rencontre que rarement parmi nous, 
I ls ont généralement les cheveux noirs & 
les yeux de même couleur. 11 s'en trouve 
qui ont les cheveux d'un chatain clair , 
mais on y void peu de gens blonds. Leurs 
habits lont très-propres , mais très-Am-
ples, 8c font faits, de toile, de coton, à 
laine, o u d e f o y e , donti l yachezeuxt le 
trois fortes. L a première fc fait d'une el-
pèce d'herbe qu'on feme comme le lin, 
l'autre de l'écorce intérieure d'un arbrf 
dont on a grand nombre en ce Païs-là , & 
la dernière fe tire des vers à foye , comin: 
celle que nous avons. Ils uiènt aufiï de 

drap1 



des Scvarambes. i * 
7S d'or Se d'argenr, mais ils font re-

fei vés aux grands Officiers , l 'or Se les 
pierreries au V i c e - R o y , l'écharpe de toi-
le d'or aux Sevarobaltes feulement, Se 
celles d'argent aux Ofmafiontes Se Brof-
îp.ilîontes. Les Officiers inférieurs Se 
leurs femmes portent la foye ; Se les é-
tpffes de l i n , de chanvre , de laine Se 
de coton font pour le commun peuple. 
Les habits font de diverfes couleurs félon 
les divers âges, Se l'on change ces cou-
leurs de fept en fept ans. Ceux des petits 
a i fans font blancs comme nous avons 
déjà dit; aux blancs fucccdent les jaunes, 
aux jaunes les verds, auxverds les bleus, 
aux bleus les rouges, qui font de deux for-
tes, l'un pâle Se clair, Se l'autre obfcur ; 
deux fortes de gris fuccedent au rouge , 
au gris leminime ou couleur d e f u y e , Se 
enfin le noir dont font vêtus tous les gens 
Igez. L a pourpre , l 'or Se l'argent font 
jour les Magiftrats , Se par ces différen-
tes couleurs d'habits, on void la différen-
ce des âges Se des dignités. Quelques-uns 
pourront fe moquer de cette bigarrure, 
pais quand ils fçauront qu'outre les 

•Offices , toute la fuperiorité de ces 
Peuples les uns fur les autres , confiilc 
uns l 'âge, Se que ces couleurs font né-

A 6 cet-



14 Hijloire 
cefiaires pour les faire connoître , afin 
qu'on puiilè rendre l'honneur dû à chacun 
félon Ion degré, je croi qu'ils ne s'en mo-
queront plus. L e s étoffes bigarrées font 
refervées aux Efc laves Se aux Etrangers, 
2ç c 'elt laraifonpourquoy les habits qu'on 
nous donna en étoient tous faits. 

L e s hommes couvrent leur tête de bon-
nets Se de chapeaux de même couleur 
que leurs habits. Avant leur mariage ilsv 
laiffent croître leurs cheveux, mais étant 
mariés ils les coupent jufqu'aux oreilles. 
Ils portent des calçons, des veites Se des 
robes qui leur pendent jufqucs au milieu 
de la jambe. Ils fe ceignent d'une cein-
ture , Se ufent de bandes de toile pein-
tes autour de leur cou en forme de crava-
tes. Ils ufent de gans , de b a s , de fou-
liers de cuir , Se de fpardilles de corde | 
comme nous, Se ils en font encore de; 
l 'écorce d'un arbre qui nous eft inconnu. 

L e s femmes font coëffées différemment 
félon leur âge. L e s filles accommodentI 
leurs cheveux en diverfes manières, Se ne 
mettent rien fur leurs têtes qiie quand el-
les vont au grand air; caralors elles fe cou-
vrent de certaines ombelles ou chapeaux I 
faits d'une herbe dont on tire une elpè-j 
ce de foye ; Se toutes les femmes s'enI 
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fervent dans ces occafions. Les mariées 
font toûjours voilées de coëffes de toile 
ou de ioye de la couleur de leurs ha-
bits. 
¡ •Cel les qui ont eu des enfans portent 
autant débandés de ioye couleur de pour-
pre, qu'elles en ont élevé jui qu'à l 'âge de 
fept ans, car ceux qui font morts au def-
fous de cet âge ne font comptés pour 
rien, 6c les meres n'en font pas plus ho-
norées, ce qui les rend fort foigneufes de 
les élever. L e reftedeleur habit nedifivre 
de celuy des hommes qu'en ce que leurs 
rlbes font plus longues, 6c qu'elles font 
ouvertes au fein. 
• On leur donne tous les ans deux habits 
neufs, l 'un de lin ou de coton, 6c l'au-
tre de laine. L e s hommes en ont autant 
6c les enfans auff i , de forte qu'on les voit 
toûjours propres 6c bien vêtus. On leur 
donne à chacun une fourniture de linge de 
trois en trois ans, 6c l'on renouvelle leurs 
meubles quand ils en ont befoin. T o u t ce 
meuble confiite en des lits , des tables , 
des fiéges, 6c en quelque peu de vaificl-
!_e, car ils n'ont point befoin d'autre cho-
ie , parce qu'ils n'apprêtent point leurs 
viandes , 6c que mangeant en commun 

A 7 dans 



l6 ITtJîotre 
dans toutes les Ofmailes , on leur apprête! 
tout ce qu'il leur faut. 

Ils font généralement trois repas le 
jour ; qui font le déjeuner , le dîner &l 
le fouper. Ces deux premiers fc font en| 
public Se le dernier en particulier, car il 
cft permis à chacun de manger le ion; 
chez luy avec fa femme Si fes enfans,1 

ou avec tel de fes amis qu'il luy plaît. 
Souvent ils font entr'eux de petites fo-

ciétés particulières, Se fe divertiflent en-
femble ou dans leurs chambres, ou en 
public mais ce n'eft que quand ils 
ont fini leur travail. Par ce moyen cha-
cun choifit la compagnie de ceux qui 
luy plaifent le plus, Se latisfait fon incli-
nation. 

L e bain leur cft ordinaire : en H y v e r ils 
fc baignent toûjours dans des bains 
chauds qu'on fait dans chaque Ofmafic, 
du moins une fois en dix jours. E n Eté 
ils iè baignent le foir dans les R i v i è r e s , 8c 
les hommes mariés avec leurs femmes 
s'y mêlent les uns avec les autres fort 
librement , mais les filles Se les gar-
çons fe baignent à part , & pour cet ef-
fet il y a des lieux difterens deftinés pour 
eux. 

L e public fait fouvent des parties dcl 
challc, 1 
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chaile , & donne la liberté aux hommes 
6c aux femmes de s'y trouver : tantôt 
à de certaines compagnies 6c tantôt à 
d'autres. On fait -de même pour la 
pêche , 6c pour cet effet il y a des gens 
qui font ordinairement employez à ces 
exercices. 
» L e s heures du travail font reglées, 8c 
l'on fonne la cloche pour éveiller les gens 
ôc pour les avertir de leur devoir. E n été 
or. fe leve fort matin , à caufe de la lon-
gueur des jours , & en Hiver plus tard à 
caufe de leur briéveté, 6c l'on avance ou 
recule les heures félon la différence des 
faifons. 
I Les perfonnes malades font exemptées 
du travail durant leur maladie , comme 
auffi tous ceux qui ont palle foixante ans, 
s'ils veulent ufer de leur pr iv i lège, mais 
lji grande habitude qu'ils ont prife à tra-
vailler, 6t la honte de 11e rien faire, ne leur 
permet guéres de s'en exempter quand 
ils fe portent bien. Les femmes groiles 
6c les nourrices en font auflï exemptes , 
mais quand elles peuvent faire quel-
que ouvrage aux heures de loifîr , elles 
aiment mieux travailler que de ne rien 
faire. 
j L a falutation des Sevarambes eft diffe. 

ren. 
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fcretite félon les peribnncs. Quand ils 
paiTent devant un Magiftrat ils fe dé-
couvrent 8c font une inclination du corps 
qui eft plus ou moins profonde- félon 
ion rang 8c fa dignité. A u x vieillards 
ils découvrent feulement la tête fans fai-
re aucune inclination , à leurs égaux ils 
font feulement un gefte de la main , h 
pofant fur leur poitrine , 8c puis la laif-
fant tomber à côté. L e s femmes font la 
même chofe , hormis les filles qui au lieu 
de fe découvrir la tête , y metttent leur 
main gauche, quand elles ialuënt quelque 
O f f i c i e r , ou les vieilles gens. LesMagi f -
trats faluent la jeuneflê avec un gcrte 
de la main , Se quand ils veulent donner 
une marque particulière de leur faveur à 

?iuelqu'un d'entr'eux , ils le baifent au 
ront. C e n'eft pas la coutume de baifer 

les femmes, ni les filles enlcsfali iant, ni 
même de les toucher , 8c il y a peu de 
perfonnes de ce fexe qui ayent jamais été 
baifées que par leur pere 8c leur mere 
dans leur première enfance , 8c le premier 
baifer qu'elles reçoivent des hommes, 
eft celuy que leur fait dans le Temple leur 
nouvel époux le jour de leur mariage. Ce 
n'eft pas qu'il ne foit permis aux filles de 
donner leur main à baifer à quelqu'un de 

leurs 
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lçurs Amans, mais cela fc fait fort rare-
ment, 5c par une grâce toute particulière. 
C'elt dans les dances 5c non ailleurs que 
lcs|jeunes hommes ont la liberté de leur 
tpucher la main 5c pour les perfonues d'un 
mêmefcxe,i l leureit permis de fe la don-
ner en figned'amitié. Pour les complimens 
qu'ils fe font lors qu'ils fe faliient, ils font 
d.ifferens , le plus ordinaire eit celuy-cy : 
ÈLmbos erman, c'eli-à-dire, Que le Soleil 
vous airtfc. 
. fil arrive rarement que les femmes y 

fijiîciit brèche à leur honneur, quoy que 
051a arrive quelquefois, comme le Lec-
teur aura pû l 'obferver diins le châtiment-

d'î ' l isbeSc de fes compagnes, 5c dans çe-
lyy des jeunes hommes de l 'Armée dont 
nous avons parlé ; ce qui fait voir qu'il 
s'en trouve qui voudroient bien faùsfai-
re leur paiîîon, mais trois choies les en 
eypêchent ordinairement, fçavojr la 
rigueur des l o i s , la rareté des oecafioiis 
2 j l c foin qu'on prend de marier bien-
tôt les jeunes gens , comme nous avons 
dit ailleurs. Toutefois ces rai Ions font 

fouvent moins puiflantçs que leurs 
impatiences amoureufes , comme il ar-
riva trois ans après nôtre çtablifiemep.t 
àlSevarindc, à quelques jeunes Amans 

trop 
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trop amoureux , pour attendre avec pn-
ticnce leur Ofparenibon, qui leur iembloit 
trop long-tems avenir . 

C'étoient deux jeunes hommes , dont 
l 'un s'appelloit Bemiftar Se l'autre Panfo 
na. L e premier avoit une fœur nommée 
Bemifte , qui luy reflembloit parfaite-
ment Se qui n'avoit qu'un an moins que 
luy . Ils étoient d'une même taille, ils a-
voientun même ton de v o i x , enfin jamais 
deuxperfonnesne fe reflcmblerent mieux. 
Dans POfmafie de Bemifte étoit une fil-
le fort belle nommée Simmadé dont Be-
miftar étoit éprrdûment amoureux & 
qui s'en étoit fait aimer. L 'amour de ces 
deux perfonnes fit naître de l'amitié en-
tre Bemifte 8c S immadé, ceïle-cy s'atta-
c Y i n t à l'autre parce qu'elle étoit fœur 
de Ion A m a n t , Se l'autre à celle-cy parce 
qu'elle croit Maitrelle de fon frere : 
Si bien qu'ayant lié une forte amitié, el-
les étoient prefque toujours enfemble , 
& fur tout la nuit ; car étant fi bonnes a-
mies elles avoient fait en forte de n'avoir 
qu'une même chambre Se un même lit. 
Bemifte étoit aimée de Panfona, Se l'ai-
moit auflï de fon côté , S-r cette même rai-
fon avoit obligé fon Amant de lier unc^ 
auflï étroite amitié avec fon frere ; que 

Sun-
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jnadcavoit lié* avec clic: de forte qu'ils 
jogcoicnt 6c couchoient aufiî enfemble, 8c 
fe faifoient confidence de leur amour. Par 
le moyen de Bemiitar qui pouvoit libre-
ment entretenir fa fœur , Panfona avoit 
fcuventle bonheur de voir fa chère Bemif-
]c , & de luy dire tout ce qu'il vouloit 
In prefence de fon frère ; 6c celuy-cy é-
joit bien aife de la compagnie de cet A-
iriant de fa f œ u r , afin qu'il parlât avec elle 
rendant qu'il entretiendroit fa chcre Sim-
jnadé. Ils avoient de ces entretiens le plus 
fouvent qu'il étoit polîible. Ils fentoient 
toui les jours augmenter leur amour par 
les témoignages mutuels qu'ils s'en don-
noicntlesunsauxautres;6ccela cauibit en 
eux des ardeurs 8c des impatiences qu'ils 
¿voient beaucoup de peine à retenir. Ils 
faifoient fouvent des vœux pour l'arrivée 
du jour heureux qui devoit mettre fin à 
leurs peines ; mais ce jour tardoit trop 
fong-tems pour des Amans dont les jeu-
i:s cœurs étoient épris d'une paiîion 
dolente. Bemiftar étoit le plus bouillant 
k le plus emporté de tous ; fon impatien» 
:e luy mit dans Tefprit un expédient 
)our ibulager fa peine en trompant la vi-
gilance des gardes de l 'Ofmafie où fa 
Maitrcfle demcuro.it. Il s'imagina q u e . 
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s'il pouvoir pcrfuader n fit fceur de cîinn. 
ger d'habit avec luy Se de venir coucha 
avec Panfona, il pourrait facilement ocu-
per fa place dans le lit de Simmadé. D u r a 
cette penfée il confuka fon ami qui n'é-
tant pas plus fage que luy , Se qui ayant 
moins à rifquer , l 'affermit tout autant 
qu'il put dans ce deffein. Etant tous 
deux dans un même fentiment , la diffi-
culté étoit d 'y faire auffi entrer les filles. 
Ils trouvoient cela fort di f f ic i le , maig en-
fin ils refolurent de l'entreprendre & 
d'en venir a bout s'il étoit poffible. • A-
près cette refolution ils firent tous Içurs 
efforts pour féefuire ces innocentes filles, 
Se animèrent fi bien leurs difeours Se leurs 
perfuafions , que dans un mois de tems 
ils les firent confentir à leur deilein amou-
reux. Ils prirent fi bien leur tems un 
jour folemncl , auquel tout le monde 
étoit ocupé à la célébration de la Fête , 
que le frere Se lafœurchangerent d'habit, 
Se par ce moyen de demeure Se de loge-
ment. Ainfi Panfona eut l'entière joiiif-
fance de Bemifte , Se Bemiftàr celle de fa 
chere Simmadé ; après quoy , quand la 
folemnité , qui duraicpt jours , fut fur fa 
fin , ils rechangercut d'habit , Se ainfi 
chacun d'eux retourna chez loy fort con-

tent 
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tenu 6c fort iatisfait d'avoir tout à fon aile 
joui de ion amour. 
I Mais comme les chofcs violentes font 
i|renient de durée , le feu de l'emporté 
Bemiftar s'éteignit par h joiiiflance , 6c 
sjallufna pour une autre. Pendant qu'il 
» o i t demeuré avec fa Maitreflè i il avoit 
epnverfc librement avec plufieurs autres 
filles de TOimaGe, entre lefquelles il en 
avoit vûune nommée Ktalipfe , en qui il 
luy fembloit avoir trouvé beaucoup plus 
de charmes que dans Simmadé , dont il 
commença à fe dégoûter trois jours a-
près en avoir joui. Il diffimula pourtant 
les fentimens , & ne fit paraître à 
fa Maitreile aucun relâchement. Dans 
•butes les occafions qu'il put avoir de 
• a r l c r à Ktalipfe , il tâchd de s'infinucr 

oans fa bienveillance , avant que de for-
tir dulieuoù elle demeurait. Cependant 
1 s'enquit avec foin qui étoient les A -

ans de cette fille,. 6c trouva qu'elle en7t-
oit trais ou quatre i entre lefqutls il y en 
voie un qu'elle préférait à tous les autres. 
1 fit connoiflanceavec luy le plutôt qu'il 
ut , luy fit confidence de fon amour a-
ec Simmadé , fans pourtant luy rien di-
c de ce qui s'étoit pa'flé de particulier 
ntr'eux; & luy fit connoîtfe que par le 

moyen 
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moyen de fa fceur il pourroit fort a va: 
cerfes affaires au près de fa Maitrcfle. L'ai 
tre qui ne demandoit pas mieux le prit a 
mot , & le pria de gagner Bemifte en fa f: 
v e u r , afin qu'elle luy rendît de bons offi 
ces auprès de Ktalipfe. Dès que Bemil 
tar eut reçu cet ordre , qu'il avoit luy 
même recherché , il ne manqua pas J 
recommander fes affaires à fa f tcur , & d 
l 'obliger d'en parler àKtal ipfe. Celle c 
écouta volontiers tout ce qu'on luy difoi 
en faveur d'un homme qu'elle aimoit dé 
ja : fi bien qu'elle prit Bemifte en fo: 
grande amitié. El les étoient très fou 
vent enfemble , 8c Simmadé en auroil 
pû concevoir de la jaloufie fi elle n'eùl 
été de la confidence. E t comme c'til 
la coutume des jeunes filles de couchci 
fouvent enfemble quand elles s'aiment, 
& qu'elles demeurent dans une même 
O f m a f i e , Ktal ipfe voulut quelquefois 
partager ce bonheur avec Simmadé , & 
changer de lit avec e l le , pour parler plus 
commodément de fon amour avec Be-
mifte , qui cependant avertiffoit fon fre-
re de tout ce qui fe pailoit, afin qu'il en 
pût inftruire l 'Amant de fon amie. Le 
rufé Benviftar ravi de voir les choies ve-
nues au point où il avoit bien prévu 
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l'elles arriveraient, exhorta f i l fœur de 
ucher fouvent avec Ktalipfe , de s'in-
uerbienavant dans fon amitié 8c de ren-

<|-e à ion ami tous les bons offices qu'elle 
Buirroit. E l le qui ne pénétrait pas dans 
ils defl'eins. de Ton f rere , fit en cette ren-
ep ure tout ce qu'elle put pour fervir celuy 
qu'il luy recommandoit ; elle y réiiffit iî 
b|cn,qucKtalipfe conçut pourlui unamour 
f lrtf incérc, mais a i même terns fort chafte 
Se fort pur , dans la vue de l'époufer. L f i 
ijune homme, qui reconnut bien-tôt les 

K>ns offices que Bcmiftar Se fa fœur luy a-
ftieiu rendus, nepouvoit aiTez, leur en té-
njoigtier fa reconnoillànce,8c confirmoit de 
plus en plus fa maitreffe dans l'amitié qu'el-
1 lu voit poui'Bemiftc. 
•Cependant les quatre heureux Amans at» 
tlndoient avec impatience qu'il vint une 
ajitrc folemnité pour favorifer une fécondé 
eltrcvuc, 8c la Fête de l'Ofparenibon qui 
dore cinq jours à Sevarinde n'étant pas é-
iJignéc, ils cfpcroient qu'elle favoriferoit 
aitant leurs defleins qu'avoit fait la Fête 
précédente. Mais les efpcrances que leur 
dpnnoit la commodité de cette folemnitéa-
vpient des fins fort différentes ; car lerufé 

ttmiitar n'en attendoit pas moins que la 
jfiuiîànce de Ktal ipfe , 8c ne regardait la 
WSTme //. B poi-
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pofleflîon de S immade, que comme uni 
moyen pour parvenir au principal but dt 
iêsdefirs. Pour donc y arriver plus feurc-
ment il obligea fa fœur foit par prières, foit 
par menaces, de perfuaderà Ktalipfe dere 
cevoir fon Amant , qui avoit trouvé, di 
ioit-il, un moyen afluré de venir de nuit 
dans fa chambre fans y être aperçu , ni 
même fouçonné tant que la Fête dure-
roit. Bemilte ièlon les ordres de fon frert 
ne manqua pas de prendre la premier! 
occafion qu'elle put trouver ; car après 3 
voir rendu à Ktalipfe une lettre de fon A 
mant fort tendre 6c fort paffionnée, S 
v û qu'elle en avoit le cœur touché, elli 
crut que c'étoit le tems le plus proprt 
pour luy fairelapropofisionde le recevoii 
E l l e la fit donc avec toute l'adrefle doni 
elle étoit capable; mais ce fut fans au 
cun fuccès. Ktalipfe luy témoigna d'a-
bord de l 'horreur pour ce def lein, luj 
dit qu'elle ne facrificroit jamais fon hon 
neur à fa paffion, 6c q u e , fi elle ne pou 
voit poiTeder fon Amant par des voyes 
légitimes, elle renonçoit à fa poflèifion 
Peu après elle luy fit voir quelles feroicni 
les fuites funeftes d'une entreprife fi té-
méraire, 6c luy dit q u e , fi une auW 
qu'elle luy avoit fait une parelli 

pro 
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ropofition ,cl lc la haïrait toute fa v i e . E l -

fe ajouta qu'elle couimençoit fort à douter 
de la fincérité de fon Amant,puis qu'il avoit 
îû douter de fa vertu que cela lui faifoit 
loir clairement qu'il n'etoit pas fi honnête 
•Dramequ'elle l'avoit crû. Bemifte voyant 
1 colere de cette fille,crut qu'il falloir tour-
ler la choie adroitement pour ne pas rom-
ireavec fon amie; fi bien que prenant un 
litre air , fe mettant à rire, & puis la bailant 
jjroitement,elle luy dit qu'après cette preu-
1 :qu'el le venoitde luy donner de fa vertu, 
clleavoit fujet de l'aimer plusquejamais ; 
l i ' e l l e n'avoit fait cette propofition que 
4>ur l 'éprouver; que ion Amant n'y avoit 
ïfcintde part ; Se qu'elle luyconfeilloit de 
perfifter dans ces nobles & généreux fenti-
3cns fans jamais prêter l'oreille à l ien qui 
pût être contraire à fon honneur ou à fon 
devoir. A tout cela elle ajoûta que, fi fon A -
inantavoiteu feulement la penfée de l 'em-
ployerjdans aucun deflèinillégitime, elle ne 
luy pardonnerait jamais une telle oftènfe. 
• ssdi feours artificieux apaiferent entière-
ment la fincéreKtalipfe; Se laconverfation 

. finit par de nouvelles aflurartees d'eftime Se 

. d'amitié. Peu de jours après Bemifte fit 
fçavoir à fon frerc ce qui s'étoit pafle cn-
tr'elle Se Ktal ipfe , Se luy donna le chagrin 
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de voir ion deiîein avorté, 6c fts cfperarJ 
cesprefque éteintes : car il fe propofoif 
d'entrer la nuit dans le lit de Ktal ipfe foui 
le nom d e f o n A m a n t , 6c détromper air.î 
cette innocente 6e vertueufe fille. Mail 
malgré ce mauvaisfuccès il ne perdit pas 
tout à fait l'efperance d'en venir àboutpa 
quelqu'autre moyen. Il ne prefîa donl 
p l u s i â f œ u r , que de l'entretenir toûjouif 
dans fon amitié, 6c attendit le plus parierai 
ment qu'il put l'arrivée de la folennité. E J 
fin ellearriva, il ne manqua pas de changcl 
d'habit avec fa fœur Se d'aller coucher ave 
Simmadé, mais les carciles qu'il luy f;::| 
l'oit étoient toutes feintes, 6c fi elle y c:l 
pris garde de bien-près , elle auroit ai ici 
m :nt pû connoîtrc qu'un autre objet qu'il 
le captivoit le cœur de fon Amant ; mal 
comme elle ne le foupçonnoit de rien, J 
qu'il lçavoit bien déguifer fes fentimensl 
elle le crut toujours fidelle. Cependant f 
luy demanda comment il fe menagcroitl 
vcc Kta l ip fe , qui le prenant pour la fceif 
leprefloitde venir quelquefois coucher;) 
v e c e l l e , dequoy il auroit peine à fedé fd l 
dre fi elle continuoit. Cela fit rire Simnii 
d é , de voir fon Amant réduit àla'néceilil 
derefuferunc fi belle fille. I l faifoit fc: | 
blant d'en rire auili , mais la troifiéme nul 

ayaj 
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rç-antpris Ton tems quand Simrnadé étoit 
efidormie, il luy mit dans les narines d'u-
n ceitaine drogue allez commune en ce 
¡Jus-là, qui la plongea dans un tres-pro-
flnd fommeil ; Se lors qu'il la fentit ainfi 
endormie il fe leva,Se fortant de fa chambre, 
if s'en alla heurter à celle de Ktalipfe qui en 

• o i t fort proche. Cette fille prenant fa 
vpix pour celle de Bemifte luy ouvrit d'a-
bbrd la porte, Se Bemilïar étant entré, il 
il ¡ma de dire à fa compagne d'aller occu-
per la place au lit de S immadé, parce qu'el-
l l la vouloit entretenir fans témoin.Et com-
ice dans de pareilles rencontres, elles a-

Ilient déjà accoutumé d'en ufer ainfi , il fe 
tbien-tôt feul avec Kta l ipfe , Se dans fa 
ïambrc Se dans l'on lit. Alors fe fentant 
lus 1111 lieu iï propre à contenter fes de-
s , il voulut fe rçndrepofieilëur de cette 

K l l c perfonne , mais dès qu'elle aperçut 
qu'elle avoit un homme entre les bras, s'i-
rjaginaiit, qu'il avoit contrefait la voix de 
f p n i f t e pour venir ainfi luy voler ce 

» ' e l l e avoit de plus cher , elle fit de f i 
«uits cris , que dans peu detemps elle eut 
J l a r m é route l 'Ofmaue. On vint promp-

tment à fon fccours, mais avantqucper-
nnefùtarrivé Bemiibirs'ctoitevadé hors 

mc la .clumbre, Se s'étoit fourré parmi la 
B 3 mul-
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multitude des femmes qui venoient deI 
tous côtés , les unes avec des flambcauil 
à la main, 6c les autres avec des armes.I 
On demande à Ktalipfe quelle étoit la cauft I 
de fes c r i s , 6c pourquoy elle étoit fic-l 
frayée. Sacompagnerevient de lacham-l 
bre de Simmadé, qui feule de toute l'Of-l 
mafie dormoit encore d'un profond foro 
meil , 6c la prenant par la main, macherc 
amie, luy dit-elle, qu'eft-cequi vous cil 
donc arrivé depuis que j e v o u s a y quittée, 
6c d'où vient cette grande émotion, 6c l'cl 
trange alarme que je vois? Parlez, ma che-l 
r e , 6c faites-nous connoître la caufe de vos! 
cris 6c de vôtre frayeur. A toutes ces de-l 
mandes Ktalipfe ne répondoit rien : millel 
différentes penfées luy occupoient l'cfpritjl 
il luy fouvintdela propofition que luy a-l 
voit fait B .mi l l e quelque temps aparavant, 
de recevoir fon Amant , s ' i l lavcnoit trou-
ver dans fa chambre. E l le s'imagina que 
n'ayant pû avoir ion confcntemcnt dans ce 
dellcin, il l 'avoit entrepris fans luy en rien 
dire, croyant venir facilement à bout d'el-
l e , quand il la tiendroit entre fes bras. Lai 
penfée d'une entreprife fi téméraire , luy 
donnoitd'abord de l'indignation ; mais un 
moment après l'affeébion 6c la pitié fe mê-j 
lant enfemble luy faifoient envifager ccttc 

aétion 
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action comme un effet de l 'amour violent 
fine fon Amant avoir pour elle ; fi bien que 
[ans ce moment elle fc repentoit d'avoir 
ait du bruit, 8c s'accufoit de ne s'être pas 
éfenduëautrement que par des cris. L e 

jliagrinqu'elle en avoit étoit d'autant plus 
;rand, qu'elle voyoit que fes cris avoient 

caufé une étrange confufion dans l 'Ofma-
fee, ce qui expofoit-fon Amant à des pei-
nes 8c des châtimens très-lévéres, 8c la reu-
ioitelle-même le fujet des difeours 8c des 
tailleries de toute la Nation. Ces rc-
Icxionsétoientfort raifonnables, mais el-

les venoient un peu trop tard, Se elle eut 
b:augarder le filence, pendant qu'elle é-
tpit encore toute eperduë, il fallut enfin 
jfl'.re la caufe de fes cris. Sa compagne luy 
demanda qu'étoit devenue' Bemifte , & 

îtàtoute la compagnie comment elles a-
l'oient changé de lit. On la va chercher 
ans la chambre de Simmadé, qui dormoit 

encore, qui étoit toute feuic, S c q u i n e r é -
pondbit nu Uement aux demandes qu'on luy 

J i f o i L On l 'appelle, on ln tire, on la pin-
Ce pour l 'éveil ler, mais elle dort toûjours. 

•a dell'us quelques filles vont crier qu'elle 
:toit morte, ôc cela donne une nouvelle 
arme, beaucoup pire que la première, 

luy tâtele pouls, on luy met la main 
B 4 fu r 
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i u r l e c œ u r , & oui a trouve pleine de vie, 
mais dans un profond ailôupiilement. On 
en demande la caulè, Se l'on trouve enfin 

, dans ies narines la drogue que Bemiftar y 
avoit mife. Cela donne un nouveau fa-
jet d'étonnemen:, Se perlbnnc ne fça-
vo.'t qu'en juger ; lors qu'on apporte 
d'un certain clprit , qu'elle n'eut pas 
plutôt fenti qu'elle revint de fon ai-
Ibupiflement. On peut facilement s'i-
maginer quelle fut la furpriic de cet-
te fille , quand à fon reveil au lieu de 
ion Amant elle vit tant de femmes au-
tour d'elle , qui lui faifoient des quef-
tions , Se qui diibient cent chofes ou el-
le ne comprenoit rien. E l l e crut d'a-
bord que toutes fes intrigues étoient dé-
couvertes, Se que fon Amant avoit cté-
trouvé dans fon lit. Cette penice Se le rc-
mordde fa coniciencc, joint à la foiblcilê 
que luy avoit caulé la drogue qui l'avoit 
ailbupie, luy donnèrent une fi vive dou-
leur qu'elle en tomba dans une profonde 
& dangereufe pâmoifon. C e nouvel acci-
dent étonna bien des gens , Se donna lieu à 
de nouveaux difeours. Mais pendant qu'on 
luy donne fecours , retournons à l'inno-
çente Kta l ip fe , qui ne pouvant plus garder 
le filence Se fongeant enfin qu'i l vullo:t 

ojicux 



ili's Scvarambcs. 53 
ieux perdre ion Amant que ion honneur, 
t , touc haut qu'un homme qu'elle ne 
nnoiiToit pas croit entré dans iâ chambre 
us le nom de Bemifte dont il contrefais 
¡it la v o i x , 8c qu'il avoit voulu luy faire 
îolençe, ce qui l'a voit obligée à crier au 
cours. Cette confcifion étant faite de-
nt la Gouvernante de l 'Ofmai îe , elle fit 
ifi-tôt] redoubler la garde des portes, 8c 

bpeiler Bemifte. On la cherche de tous 
jrés, on fait retentir ion nom par toute 

I Dfmafje, mais elle ne fe trouve point -, on 
| ouve bien fes habits, mais on ne peut 
I ouver fii perfonne , quelque diligence 
I i 'onfaile. Apres l'avoir long-temps cher-
I îée en vain, ou fait venir toutes les filles, 
I îles examine toutes, mais on ne trouve 
ppint de garçon parmy elles. Cela fait 

» ' o n parle diverfement de Ktalipfe 8c 
qu'on doute de ce qu'elle avoit dit, mais-
cle perfifte8c allure qu'un homme l'uvoit 
vbulu forcer dans fon lit. L à deilus o n 
(ficrchc de nouveau par tous les coins de: 

flOfinalie, f ins négliger aucun endroit, 
niais inutilement , on ne trouve point 
• l i o m m e , 5c Bemifte ne fe troue pas non 
pjus. Cependant le jour étant venu quel-

es filles qui avoient fait deilèin de ic bai-
cr entrent dans le bain Se trouvent h» 

B 5 f e i» -
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feinte Bemifte , qui après avoir fait quelqûc 
tems le p longeon, fut enfin contrainte 
de reprendre l'air 8c de s'expofer à leur 
veuë : Ces filles l 'ayant reconnue en aver-
tiflent la Gouvernante qui fie vient faifir de 
fa perfonne, 8c qui l'ayant viGtée, trouva 
-fans beaucoup de peine de quel fexe étoit 
le G a l l a n t , qu'on reconnut pour être le 
frere de Bemifte. Cependant Siramadé étoit 
revenue à e l le , & Ktalipfc ayant fçu que 
e'étoit Bemiftarqui l'avoit voulu furpren-
-dre, découvrit les pratiques de fa foeur, & 
dit à la Gouvernante qu'elle «voit voulu 
luy perfuader de recevoir fon Amant dans 
fon l it , fans doute dans le deflein d'y in-
troduire fon frere. L à deiluson entra dans 
un jufte foupçon de toute l'intrigue ; & 
bien que le prilbnnier ne voulût rien con-
Fefler, on envoya vifiter fa chambre, fit on 
y trouva la véritable Bemifte couchée avec 
fon Amant. On les examina tous trois tou-
chant S immadé, mais ils ne voulurent ja-
mais l 'accufer , Scelle auroit pû palier pour 
innocente, fi elle ne fe fût accufée elle-mê-
me , 8c n'eut confcflc fa faute à ceux qui 
l'examinoient. On envoya quérir la Juiti-
ce ,'mais avant que de luy mettre Bemilbt 
entre les mains, les .filles de l 'Ofmafie luy 
déchirèrent toute la peau à coups de verges. 

Cet-
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Cette avanture fit fort grand bruit à 

evarinde, 6c l'on en fçut bien-tôt toutes 
es particularités. Peu de temps après ces 
»fortunés Amans furent publiquement 
oiïettés autour du Palais 6c Ktalipfe fut vi-
îtée, mais on la trouva pure ; ce qui donna 
eaucoup d e j o y e à fon Amant qui l'épou-

a quelque temps après, 6c qui, je penfe., 
it encore heureufement avec elle. 
Voilà comme quelquefois l 'amour fe 

oiie de la vigilance des Gardes les plus fé-
éres., 6c porte les Amans aux entreprifes 

les plus hafardeufes.Tout le monde n'obéit 
as également aux lo ix , quelques douces 6c 
aifonnablcs qu'elles paroi fient être , 8c 
ar tout on trouve des gens qui n'en ap-
rehendent pas tant la fevérité, qu'ils ai-
ent lapaflîon aveugle qui les porte à les 
ioler malgré la rigueur des châtimens 
u'elles ordonnnent. 

Les Sevarambes divifent le temps corn-
ue nous par années ou révolutions Solai-
es. Ils lefubdivifent auflï par mois ou ré-
olutions Lunaires 6c par demy révolu-
ions: car ils ne comptent point par (emai-
l s . Les trois premiers jours de la nouvel-
e Lune 6c les trois premiers après qu'elle 
"ft dans fon plein, font des jours de Fête 
hez e u x , 6c 'ils ne travaillent que trois 

B 6 heu-
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heures du matin, 8c le refte du jour fe 
paflê en réjouiilànces. On void dans leur 
païs prefque tousles inftrumens de mufique 
connus dans nôtre Continent, 8c quel-
ques autres que nous n'avons pas. Us ont 
retrouvé l'invention des Hydrauliques 
qu'avoient autrefois les Grecs 8c les Ro-
mains, que nous avons perdue, 8c fe van-
tent même d'y avoir beaucoup 'ajouté. 
Quoy qu'il en foit , il eft certain que leurs 
Hydrauliques ou orgues d'eau font incom-
parablement meilleures que celles où l'on 
ne fe fert que du ve-nt. Leurs airs 8c leurs 
chanfons ont quelque cholc de fi rnajef-
tueux 8c de fi charmant tout enfemblc, 
que ce n'étoit pas fans railon que Maurice 
trouva leurs concerts beaucoup meilleurs 
que les nôtres. Ajoutés à celaqu'étant plus 
robuftes 8c pluspuiilàns quenous, ilsont 
aufii la voix plus mâle 8c plus éclatante. 
D e plus ils fuivent les réglés de la Poëfie 
Métr ique, qui eft infiniment plus forte 
& plus énergique que nos barbares Vers 
x fmés v comme nous le dirons ailleurs. A 
tous ces avantages on peut ajouter que,lors 
qu'ontrou ve dans laNation quelque enfant 
qùi.a lavoix, excellente, on Pinllruit dès 
l'âge de fept ans, 8c on le confacrc au So-
leil , pour être l 'un des Chantres qui chan-

tent 
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t r e les Hymnes qu'on a compoiécs à ili 
j p li mgc. 
I Pour la Peinture, la Sculpture, la G r a -
in re1', la Brodure 8c tous ces autres Arts 
Bui font plus pour la cùriofité que pour 
l'utilité, ils ne font point exercés par le 

l a i p l e , mais il y a des lieux où des perfon-
•eschoifies 8c qui excellent dans tous ccs 
beaux Arts travaillent pour les ornemens 
publics. 
T On n'y void gueresde enrofles, dechai-
Ibs, ny ue litières, à moins que ce nefoitr 
¡lourdes gens malades, ou des Officiers 

r',és. Les maladies y font en petit nombre, 
peu de gens en font attaqués, fi ce n'ell 

• quel que fièvre ou de quelque plcurefie, 
ui vienne de trop grande abondance de 
ng, ou dequelque exercice trop violent. 
Leurs maifons font fi bien percées 8c fi 
en aérées, 8c ils y vivent fi proprement, 

ue cela ne contribue pas peu à leurlànté,. 
Ili bien que leur manière de vivre fobre 
reglée, leurs exercices modérés, Se la 

àlubrité de l'air qu'ils refpirenr, 8c des 
iandesdont ils fe nouriflent. Auifi nefont 
s guéres incommodés de Medecins 8c 
Apothicaires, quoy qu'il y en ait d'éta-

lis par le Magi f i rat , mais ils font grand 
s des Chirurgiens. Ceux-cy font princi-

B 7 p a-
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paiement employés à embaumer les corpsj 
de Magiilrats illuftres qui ont bien 
du public , & ils y font fi adroits, que 
v û de ces corps embaumés depuis plus 
ccnt ans, qui fembloient encore être vi-
vans, fans que l'air leur nuifit 
quand on ouvroit lescaifles où ils font en-
fermez. Pour le refte du peuple, on brûle 
leurs corps quand ils font morts, & Ton 
cueille les cendres de quelques-uns 
des Urnes à la manière de6 anciens Ro-
mains. 

Quand ils brûlent un corps, ilscroyent 
lie la fumée en emporte les parties les plus 
ubtiles vers le Sole i l , & qu'il n'y a que les 

plus terreilres qui demeurent dans les 
dres. 

t 
De la manière dont on exerce la 

parmy les Sevarambes. 

COmme ils n'ont rien en propre, on 
voit jamais de procès civil parmy eux. 

I l n'y a que des caufes criminelles, q 
jugées par les Ofmafiontes, lors que 
a été commis dans leur Jurifdiéton. C 
que Juge eil affilié par fes deux L ieu 
tenans, 8t par trois vieillards du lieu, que 
le criminel a la liberté de choif ir .Si le cri-
me a été commis par des gens , ou contre 

des 
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es perfonnes qui demeurent dans des Oi -
nafics différentes, la caufe eft portée de-
ant un Brofmafionte & les Ofmafiontes 
ntercfîez, qui tous enfemble jugent fou-
craincmcnt, fi ce font de petits crimes ; 
lais les plus grands fe jugent devant un 
rofmafionte Se fes huit Alf i f tans, Se l 'on 

eut en appcller devant eux pour les affili-
es confîderables. Dans les crimes d 'Etat 
es caufes font portées devant un Sevaro-
afte Se douze Af l î f tans , tous Brofmafion-
es; Se fi le fait eft fort extraordinaire, 
n le plaide devant le V i c e - R o y môme Se 

on Confcil. Les accufés peuvent eux-mê-
aes plaider leur caufe , ou employer quel-

qu'un de leurs amis qui fçache mieux plai-
der qu'eux 

J ' y fouvent affifté aux Tr ibunaux pour 
voir la décifiondes caufes, Se leur manière 
de les juger , qui eft afliirément très digne 
de louange, tant à caufe de la patience Se 
de la modération des J u g e s , que du rcfpeét 
& de la vénération qu'on a pour eux On 
n'y entend point ces crierics Se ce tumulte 
qu'on fait en Europe dans les Cours où l'on 
décide les procès. T o u t fe fait icy avec un 
filence Se un ordre mervei l leux, 8e rare-
ment arrive-t-il qu'on y rende des Juge-
tnens iniques, comme on fait le plus fou-

vent 
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vent parmy nous, où l'ambition, I'avari-
ce & l'envie corrompent l'efprit des Juges, 

leur font prononcer des Sentence? 
contraires à l'évidence du dro i t , & aux 
lumières de la raifbn. Néanmoins la 
paflion regne par tout où il y a des hom-
mes , la différence n'eft que du plus au 
moins, & la faveur ou la rufe l'empor-
te bien fouvent fur la Juft ice&l ' innocen-
ce. Cela me parut un jour à la Ville d'Ar-
Itropfinde, à l'occafion d'une Sentence que 
prononça un J u g e nommé Nerelias, dans 
une caufe qui luy avoit été déférée. 

U n jeune homme fort honnête & fort 
fçavantdans les Mathématiques, & fur tout 
dans la partie de cette.fcience qu'on appel-
le Mécanique, avoit trouvé l'invention de 
faire monter l'eau julques à une hauteur 
prodigieufe par le moyen d'uuc Machine 
qu'il avoit imaginée, & dont il croyoit que 
l'effet feroit infaillible. Mais comme il ne 
voulut pas que perfonne fçût cette aflaire, 
ju fquesà ce qu'il la démontrât en public, 
quand on distribué les prix de la gloire à 
ceux qui ont fait quelque chef-d'œuvre, il 
fut obligé de s'adreiïer à un homme de fa 
connoiilancc, qui avoit l'art de parfaite-
ment bien deifiner. Il luy fît connoître le 
befoin qu'il avoit de fa main pour reprefen-

te.tr 
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tfcr fur le papier la Machine qu'il avoit ima-
ginée, Se le pria de travailler pour lui. C e 
duel'autreluy promit de faire 8c de dciïiner 
iheelTamment la Machine fclon Pcfquifle 
(Ju'il luy en donnerait. L e Mathématicien 

• p u tiré cette promeflè, donna au Pein-
tre une partie des figures qu'il avoit groffié-

•ement tracées de fa propre main, 8c le 
pria de les peindre au net avant que la fo-
lemnité des Prix fût arrivée. Après cet en-' 
gagement il fe pafla beaucoup de temps, 

• a i d a n t lequel, foit par malice ou par fài-
heantife , le Peintre ne travailla prefque 

»oint à l 'ouvrage qu'il avoit entrepris, ce 
quilalli» la patience du Mathématicien, Se 
l'obligea de luy demander fes modèles, Se 

Te fe fâcher contre luy de ce qu'il luyfni-
foit perdre le temps 8c lemoyen de rempor-
ter le prix entre ceux de fon art. Mais le 
peintre fe moqua de fes plaintes, 8c après 
Ravoir long-temps amufé de vaincs promet 
es, luy dit enfin qu'il ne vouloit pas luy 

Rendre fes originaux, s'il ne jettoit un de 
es ennemis du Pont d'Arkropiinde dans le 
Hlcuve. Il voulut exiger cela de l u y , par-
e que ce Mathématicien étoit un homme 
'une force prodigicufe.Cettc demande fur-
rit ce jeune homme, parce qu'elle étoit 

njutle ci bizarre, la crainte pourtant qu'i l 
eut 
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eut de ne pas avoir fon ouvrage prêt dans kl 
temps qu'il luy étoit nécefiaire,fit qu'il donl 
na fa parole au Peintre de faire ce qu'il luyl 
deraandoit , pourvu qu'il achevât dans d i s l 
jours l 'ouvrage qu'il avoit entrepris pouil 
luy. L 'autre en tomba d'accord , & le defiil 
d ; faire un affront à fon ennemy par kl 
moyen d'une tierce pcrfbnne fanss'expoferl 
luy-mêmcau danger, fit qu'il travailla fansl 
celle à l 'ouvrage qu'il avoit commenccR 
long-temps auparavant, fi bien qu'il l'achc-| 
va ckns le jour qu'il luy avoit promis. Il Ici 
fit enfuitc fçavoir au Mathématicien, & luyl 
offrit de luy donner tout ce qu'il avoit fait 
pour l u y , s'il vouloit executer la promeiTc I 
qu'il luy avoit faite de jetter fon ennemy I 
dans le Fleuve. Bien que le MathématicienI 
v k la malice & fa lâcheté, il ne laiffa pas de | 
luy confirmer la parole qu'illuy avoit déjà fc 
donnée, & le pria feulement de trouver un 1 
moyen pour attirer fur le Pont la perfonne [ 
qu'il devoit jetter dans le Fleuve. LePeintrel 
ne manqua pas d'en chercher l 'occafion, Si 
l 'ayant trouvée il mena fon champion fur le 
Pont où fon ennemy regardoit quelque 
exercice qu'on faifbit dans l'eau. Il le mo > 
traau Mathématicien qui le prit au milieu 
du corps,après lui en avoir déclaré lacaufe, 
&. malgré.toute la rdîflhnce qu'il put faire 

il 
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il le précipita dans la R i v i è r e , Se demanda 
f. s papiers au Peintre, qui les luy rendit in-
«Jontinent. Il ne les eut pas plutôt ferrez, 
iu'il luy dit, que, puifqu'après l 'avoir tenu 
|>ng-tenps en firfpens par de belles paro-
i s , il avoit enfin exigé do luy un fervieequi 
fc rsndoit Pinftrument de ion injufte ven-
icance , il n'étoit pas moins raifonnable 
ïu ' i l fe fervît de fes propres forces pour la-
tsfaire fon jufte reflentiment. Alors fans 

tegnie à l'autre qui meritoit moins que luy 
le traitement qu'il avoit reçu.LeFleuve Se-
rai ingo cit fort large 6c fort profond 6c les 
fonts d'Arkroplinde ne font pas forts 
I .uts ; ce qui fit que ces deux perfonnes que 
le Mathématicien y avoit jettés, ne fe firent 
•aucun mal, fçacharrt tous dcuxbien nager 
ils n'auroient couru aucun rifque de fe 
loyer s'ils ne fe fullent pris l 'un l'autre dans 

• e a u , où Us avoient été jettés prefque dans 
un même temps 6c dans un mémeendroit. 
L e premier attaqualePeintre l'ayant atteint 
a ta nage, 6c ne voulut pas porter plus loin 

• e s effets de fa vengeance. Il fe fit donc un 
Combat fort extraordinaire entr 'eux, 6c fi 
quelques gens n'y fuflent accourus avec des 
l i t e a u x pour les ftparer 6c les tirer de l'eau, 

l 'un 
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l 'un des d;uxyauroit"fans doute été noyé. 
L 'ennemi du Peintre l'avoit déjà pris par 
les cheveux , luy avoit donné plufieurs 
coups fur le v i fage , & l'alloit étoufer dans 
l'çaU, quand ces batteauxluy ar^achcrent 
cc mifcrable des mains, & les tirèrent tous 
deux à terre pour les mener enfuite en p ri-
ion , jufques à cc que la Jui l ice connût de 
leur différend. Cependant le Mathémati-
cien après avoir vû qu'on les menoit de-
vant le J u g e , s 'venal laaui f i luy-mêmc, & 
fût envoyéen prifon avec eilx. A quelque 
temps de là les trois criminels furent ap-
pelles en jugement devant ce Nerelias 
dont nous avons parlé , qui s'étant laiifé 
prévenir , condamna le Mathématicien & 
celuy qu'il avoit jetté le premier dans 
l'eau , à f ix mois d'emprifonnement, & 
déclara le Peintre innocent quoy qu'il fût 
le plus coupable. Lorsqu ' i l prononça ce 
Jugement , le Mathématicien eut beau luy 
reprefenter la vérité du f a i t , & juftifier 
l 'ennemy du Peintre, qui étoit tout à fciit 
innocent, il ne voulut pas feulement l'é-
couter ny entendre les témoins qu'il avoit 
menés avec luy. C c Nerelias étoit un hom-
me allés éclairé & bon Juft ic ier , quand 
il n'étoit pas prévenu , mais la moindre per-
fonncqui alloitle folliciter £c luy recom-

man* 
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wnder fa caufe avant le j u g e m e n t , étoit 

Jnieux écoutée que toute autre ne l 'étoiten 
fuite dans l 'Audience. Outre cela il avoit 
Lne maxime très-fauffe dans Tes Jugemens , 
c'eit qu'il foutenoit plutôt les Elclaves 8c 

lesgens finis honneur que les perfpnncs de 
écr i te . Celas'étoit vûcn diverfes Senten-

es qu'il avoit données, mais comme c'c-
|oit dans des affaires moins éclatantes que 

elle-ci, i ln'avoit jamais été châtié de les 
njuftes décidons.Il étoit f.mtafqueSc bou-
u , 8c fur le moindre luj .t condamnoit 
eux qui avoient eu le malheur de lui dé-
laire, quelque jufte que fût leur "caufe. 
_,c Mathématicien qui étoit homme de 
œur 8c de probité, fut extrêmement ir-

•ité del'injuftice qu'on luy avoit faite , 8c 
ournatoute fa colere contre fon injufte Ju-
re , dans l'efperance de s'en venger quel-
ue jour s'il en pouvoit avoir l'oçcallon. 
ependantil fut obligé de fubirla Senten-

ce, parce qu'i 1 n'en pou voit appel 1er qu'aux 
Cenfeurs, lorsqu'ils feraient leur Ccnfu-
re, cequi le fait publiquement de trois en 
trois ans, 8c alors il n'eit pas feulement per-
mis à Ceux qui ont fujet de fe plaindre de 
l'injuftice des Juges , déporter leurs plain-
tes devant eux ; mais il leur eft même en-
joint de le faire. 11 crut donc qu'il valoit 

mieux 
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mieux attendre un temps il favorable 
fon deflein, que de faire du bruit Se de 
plaintes inutiles. L e temps de cette cen 
fure n'étoit pas loin, Se comme elle fe fai 
pardcsSevarobailes dans la Vi l le Se dans 
tous les fiéges Judiciaux de la campagne, 
il ne douta point que ces grands Minillra 
n'examinaifent fa caufe avec plus de juiU 
ce Se d'exa&itude que n'avoitfait Nerc-
l ias , qui s'étant lailîé prévenir à quelques 
amis du Peintre, ne l'avoit pas feulement 
écouté, Se l'avoit même traité indigne-
ment , fans répondre que par des regards 
de mépris , accompagnés de menace , a 
refpeét Se à la foumiifion qu'il lui avo 
temoignée, quand il luy avoit demandé 
audience. Heureufementpour l u y , unSc-
varobafte qui étoit homme d'elprit Se grand 
Amateur des fcienccs Se des beaux arts, fut 
envoyé cette année à la Vil le d'Arkropfin-
de pour y exercer la cenfure. L e Mathé-
maticien luy fit fes plaintes contre Ncrelias, 
Se en fut favorablement écouté, il luy mon-
tra même quelques pièces de fon defl'ein, 
que le Sevarobaite approuva fort , quoy 
que Nerclias fans l 'avoir aucunement exa-
miné l'eût traité de chimérique Se de con-
fus. Plufieurs autres perfonnes ayant joint 
leurs plaintes à celles du Mathemacien, les 

Cen-
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Cenfeurs furent fort irrités contre ce J u g e 
inique, qui avoit été fi deraifonnable que 
de condamner des gens fans examiner leur 
caufe, 8cfans vouloir même les écouter, 
ce qui parmi ces Peuples pailè pour la plus 
grande des injuftices, fie c'efl: plus pour 
cela que pour toute autre chofe qu'on pu-
nit un Juge. Nerelias fut appellé devant les 
Ccnfeurs, fie en leur prcfence le Mathé-
maticien, qui étoit un fort honnête hom-
me, fie qui ne manquoit pas d'éloquence 
prouva ce qu'il avoit avancé contre l u y , de 
forte que Nerelias,tant pour la Sentence in-
jure qu'il avoit rendue dans cette caufe,que 
pour plufieurs autres mauvais jugemens,fut 
lemisde fa charge, réduit à la condition de 
livre en homme privé , fie expofé à la 

•aine Se au mépris de tout le monde. Mais 
il ne vécut pas long-temps dans cet état ; 
far ne pouvant fuporter la douleur fie la 
fionte de fa dcmiiïion , il en perdit le rc-
®os fie le jugement; E t enfin par unjuftc 
ïefcfpoiril fc précipita du Pontd'Arkrop-

® n d c dans le fieuve, au même endroit où 
Je Mathématicien avoit jetté le Peintre, fie 

Îon ennemy. Mais il n'en fortit pas coin-
f i e les autres : car s'étant abandonné au 
lourant de l 'eau, il en fut étoufé avant 
l u ' o n pût l'en t i rer , fie finit ainli fa vie. 
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Voyla comment le Ciel punit les crimi 
des Juges iniques, Se fait voir par de févé 
res châtimens qu'il n'eil rien qui luy dt-
plaife plus que les aétions de ceux qui abq 
lent de leur autorité pour oprimer les in 
nocens. J 'étois danslaVilIed'Arkropliii i 
lors que les Cenfeurs examinèrent la Srn 
tence de ce Nerelias, Se j'entendis peu di 
temps après raconter àSevarinde quelle» 
voit été fa fin malheureufe. 

On ne punit jamais de mort, à moin 
que ce rte Toit pour quelque crime énof 
m e , mais on condamne à plufieurs an 
nées d'emprifonnement félon la qualité du 
crime. Dans ces priions on cft obligé 
travail 1er beaucoup, Se l 'on y cft fouvcnl 
châtié, Se de tems en tems les coupa-
bles font promenez dans les rues pour) 
être publiquement foiietés autour du Pa-
lais , Se puis ramenés en pr i fon, jufqucsi 
ce que le temps ordonné pour leur châti-
timent foit expiré. Quand je demandoii 
aux Sevarambes pourquoyon nepunifloil 
pas les crimes de m o r t , ils me difoient 
qu'il y auroit de l'inhumanité Se de la fo-
lie à le faire : De l'inhumanité àfaire mou-
rir un Concitoyen, Se luy oter ce qu'on 
ne peut pas luy donner; ¿k de la folie,à 
détruire uneperfonne qui peut expier fon 

cri-
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rime pîir des fervices utiles au public. 11» 
Joûtoicnt qu'on punit ailes un criminel, 

(âiand on le fait travailler long-temps dans 
iBic prifon, où il foufïre une longue mort , 
& d'où on le tire de temps en temps pour 
montrer exemple aux autres, Se leur met-
tre fouverit devant les yeux la punition 
(ii'on foufïre pour les crimes qu'on a com-
mis. Ils difoient encore qu'on avoit trouvé 
par expcrience que les hommes craignoient 
plus ces longs châtimens qu'une mort 

Eimptequi les tireroit tout d'un coup de 
rsmiféres. On envoyé ibuvent les mal-
heurs travailler aux Mines , ou bien on 

Us garde dans les maifons de correétion, 
• Ion qu'on a befoin de les employer. 
I Tout le monde a la permiffion de mener 
celai qu'il accuie devant le Magii lrat , 
ppurvûque ce foit une perfonneprivée, & 
qu'on iè rende prifonnicr avec luy ; ¿C lî 
jaccuféne veut pas le fuivre 8c qu'il ne foit 
pas ailez fort pour l 'y contraindre, tout le 
monde eft obligé de luy prêter main forte 
dès qu'il crie : Sevariafleîfomés anîaï. C ' e f t 
à dire on viole ou defobeit aux loix de Se» 
varias. Dès qu'on entend ces mots , on 
epurt de toutes parts pourarrêter L'accufé, 
qui rend par cette dcfobeiflànce, fon affai-
re plus fâcheufe qu'elle n'étoit aupara-
I Tome II. C vaut. 
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vant. Voila en abrégé comment on exerce 
la Juft ice parmyces Peuples, où l'on n'ell 
pas long-temps à decider les caules, parct 
qu'il n 'y a ny gain ny profit à les tirer en 
longueur. 

De la milice des Sevar.tmbes, 

Bien que cette Nation n'ait jamais de 
guerre, elle ne lai fie pas d'être toûjoun 

armée, de s'exercer perpétuellement aux 
armes , & d'en faire un de fes principaux 
emplois. Dès qu'un garçon ou une fille, 
ont été adoptez par l ' E t a t , ce qu'on fait lors 
qu'ils ont atteint l'âge de fept ans, on leur* 
prend à manier les armes,& c'elt un de leurs 
exercices journaliers jufques à celuy d: 
quatorze. Alors on leur enfeigne un mé-
tier, mais cependant on les oblige à faire 
l 'exercice durant quelques heures tous les 
jours de F ê t e , dont il y en a fix dans cha-
que mois , outre plufieurs grandes folen-
nités dans l'année. A u x jours deFêtesor-
dinaires, ils s'exercent chacun dans fou 
Ofmafie feulement ; mais aux Fêtes folen 
nelles on fait des revues générales, & cha-
cun eft obligé de s 'y trouver, à moins qu'il 
n'ait quelque excufe-legitimc pour s'en 
difpenfer. Ce^re i l pas feulement les hom 

¿«i 
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es qui s'exercent aux armes, car les fem-

les s'y exercent aulîï depuis l 'âge dequa-
|orzc a n s , jufques à celuy de quarante-

euf, après quoy tous font exempts des 
evoirs de la milice. D e plus toute la N a -

:ion cil divifée en douze parties, dont l'une 
H toujours en armes Se fert trois mois à Par-

ée ; car cela fe fait tour à tour , Il bien que 
etrois entrais ans tous ceux qui ne font 
asexempts dufcrvice font obligés de lér-
ir trois mois à l'armée , qui fe tient aux 
hamps, Se qui campe comme fi elle avoit 

«es ennemis à combattre. On aurapû voir 
jucl cil l 'ordre de leurs armées dans la 
Première partie de cette relation, où j 'en 
y allez amplement fait ladefcription. Pre-
"entement j'ajoûteray qu'il y a toûjours 
quatre armées dans Sevarambe, 8c deux 
ians Sporombe, dont deux font toûjours 
>ppofées l'une a l 'autre, 8c tâchent de le 
urprendre comme s'ils étoient effeélive-
«cntennemii, Scia rigueur delàdifcipl i-
ie y eil auifi ponéluellement obiêrvée , 
]ue s'il y avoit une véritable guerre. Outre 
:ela on tire de chaque T r i b u un nombre 
ie Soldats pour aller aux Mines garder les 
ortereifes qu'on y bâtir du temps de Scvar-
impfas,qui fubjuga une Nation dfsStrou-
arambes, qui avoit été allez hardie pour 
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faire des courfes dans fes Etats. C e u x qui 
font envoyez à la garde de ces Fortercfl'es 
y demeurent toujours lîx mois; après quoy 
on les re lere , ÔC ils s'en retournent chez 
e u x , cela leur arrive une fois en douze ans 
feulement. Mais s'ifr y avoit une véritable 
guerre , alors quelques-unes des armées, 
qu i fonten campagne, feraient obligées de 
marcher. Outre ces armées il y a tous les 
jours trois mille hommes à la garde du Pa-
lais du V i c e - R o y , deux mille d'Infanterie 
fie mille de Cavalerie : Mais les femmes 
font exemptes de ce fervice, comme aulï 
deceluy des Mines. Chaque Gouverneur 
encore a fa garde particulière, proportion-
née à la grandeur de fon Gouvernement, 
fie ainfi la douzième partie de ceux qui ne 
font pas éxempts de la milice eil tous les 
jours aétuellement en armes. Pour l'entre-
tien de ces armées on a des chariots 8e des 
munitions de bouche 5e de guerre , de l'ar-
tillerie fie tout ce qui eil néceflai re dans ces 
occafions, où l'on fatigue autant les Soldats 
que fi l 'on étoit véritablement en guerre. 
T o u s les Généraux font du grand Confcil 
d 'Etat , 6e fi l 'on n'cit Sevarobafte, on ne 
peut commander une armée. Les Lieute-
nans généraux font tousBrofmafiontes ; & 
les autres Officiers l'ont choilîs indifférem-

ment 
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ment d'entre le Peuple. Us ont une Jur i f -
di&ion militaire, mais il eft permis aux 
Officiers d'appcHer du jugement du Géné-
ral , à celuy du V i c e - R o y dans de cer-
taines caufes. Ils divifent leur Soldatek 
que en trois corps , fçavoir celuy des 
gens mariés qui vont enlèmble , celui 
des filles , Se celuy des garçons. Ces 
corps font partagés en Régimens de dou-
ze cens perfonnes ; ces Rég imens en 
douze Compagnies de cent perfon-
nes chacune , 8c ces Compagnies font 
divifées en douzaines, fur chacune des-
quelles il y a un douzenier. 11 y auiîi 
deux cinquanteniers dans chaque C o m -
pagnie , 8c ce font les Officiers infé-
rieurs. Les fupericurs font deux Enfei-
gnes, deux Lieutenans Se deux Capitaines 
tous fubordinés les uns aux autres, enfia-
te les Colonels qui font aufit deux dans 
chaque R e g i m e n t , Se puis les Officiers 
généraux. 

Ils ont auffi des vai fléaux de diverfes 
grandeurs furia M e r , dont quelques-uns 
font toûjours armés. Sur le L i e de Spo-
rafcomplo, ils onttrente ou quarantevaifi-
féaux ou galères, prêtes à mettre en mer 
quand il plaît à l 'Amiral , qui eft toûjours 
du nombre des Sevarobaftes. I l y a deux 
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A m i r a u x , l 'un fur le F leuve Sevaringo, 
& l'autre fur les Mers de Sporonde. On 
voit fur le F leuve un nombre prcfque 
infiny de bâtimens grands ou petits, 
qui dépendent de l'amiral. Us fervent à 
la pêche -, ou pour tranfporter les den-
rées de tous les côtés du F leuve qui eft 
fort long fie fort profond, & qui reçoit 
plufieurs Riv ières navigables avant que 
d'arriver à la Mer . Il s 'y décharge à près 
de cent lieues au deflous de Sevarinde, & 
ccttc Mer eft une Mer intérieure, qui com-
me l'on croit , n'a point de communication 
avec l 'Océan, 5c qui s'étend jufques au 
deflousdu Pole Antartique, ce qui jufques 
ici nous a été inconnu. J ' en ay bien oiii 
parler à des Sevarambes qui avoient navigé 
fort loin dans cettemer, fie qui endifoient 
des chofes étranges. Premièrement ils di-
foient que le F leuve Sevaringo fe déchar-
geoit dans un bras ou détroit de cctte mer 
qui s'avance plus de fix-vingts lieues en-
tre les terres , ÔC qui en des endroits n'a 
pas plus de quatre ou cinq lieues de lar-
ge , mai» qu'il alloit toujours en s'élar-
giflant vers la grande M e r , jufques 
à un certain endroit où il fe rétrccifloit 
e n c o r e entre deux hautes montagnes, & 
n'avoit pas plus de deux lieues de lar-

SCl 
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TC. Us ajoutaient que dans ce détroit 
ls avoient remarqué un efpèce de flux & 
de reflux comme dans l ' O c é a n , mais qu'il 
n'étoit pas fi fort. Qu'au delà de ce détroit 
la Mer s'élargifloit de tous côtés, Se qu'ils 
y avoient vû diverfes Iles couvertes d'ar-
jres; que ces Iles Se les rivages de la Mer 
Bc du Canal étoient en divers endroits 
habitées par des Peuples grofliers Se fau-
l'ages , qui véritablement adoraient le 
Soleil, la L u n e Se les étoiles , mais que 
les erreurs de Stroukaras étoient receuës 
parmy plufieurs d'entr'eux. N o u s par-
lerons tantôt de cet Impofteur célèbre 
dans ces parties du M o n d e , quand nous 
viendrons au Chapitre de la Rel ig ion des 
Sevarambes. Us ajoutoicnt encore que 
dans ces Mers on trouvoit des monftrcs 
5c des poiflons fort differens de ceux de 
l 'Océan , Se que le canal avoit une quan-
tité prodigieufe de ccs poiflons , dont 
quelques-uns des Habitans des rivages ti-
rant leur principale nourriture. Que 
d'ailleurs leur Pa ï se f t fort bon Se la terre 
fortgrailë , de forte qu'elle leur pourrait 
rendre beaucoup de fruits s'ils avoient l'in-
duftrie de la cultiver. 

L a première fois que les Sevarambes al-
ler it à la découverte de ccs Mers , ce qui 
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fut fur la fin du regne de S e v a m s , ils fo 
rent attaqués par un fort grand nombre dt 
ces Barbares qui vinrent à eux dans leurs 
Canots , & qui fe voulurent emparer dt 
leurs Navi res , mais l'artillerie & lamouf-
queterie venant à tirer ils en furent fi é-
pouvantés qu'ils iê mirent tous en fuite, & 
n'ont jamais depuis ofé les attaquer. A« 
contraire , ils viennent rendre leurs fou 
millions à tous les vaiilèaux qu'ils voyen: 
palier près de chez e u x , & leur portera 
des. prefens. Us vonttout nuds, quoyquc 
dans l ' H y v e r ils le couvrent des pcaui 
des bêtes qu'ils tuent à la cha l fe , qu'ils 
rendent fort fouplcs par le moyen de la cer-
velle de ces mêmes animaux, dont ilsfc 
fervent pou r ies accommoder. Ils font plus 
ou moins greffiers félon qu'ils s'approchent 
ou s'éloignent du Solei l , mais on trouve 
dans des lies fort avancées dans la Mer des 
Habitans barbares avec qui les Scvarambcs 
n'ont jamais pû lier de commerce allure, 
Ces Iles qui fontpluficurs en nombre, & 
pre fqueenvue lesunes des autres, s'éten-
dent en long vers le Pôle à plus de cent 
lieues loin du rivage. Quelques-unes font 
paflablement grandes , mais la plupart 
n'ont pas plus de neufs on dix lieues de 
diamètre, & d'autres beaucoup moins.Du 
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•cmpsde Sevariftas on alla fort avant dans 
ette Mer, 6c jufqucsprèsdu Pôle fans y 
rouver aucunes glaces , bien qu'il y en 
ût lur les rivagesen des endroits beaucoup 
lus près du Soleil. Depuis ce temps-là on 
navigé par delà le Pôle même fans courir 
ucun rifquc. L'on a trouvé que la Mer y 

'toit beaucoup plus caime que proche les 
rivages, quoy qu'elle y eût un efpècc de 
jlux 6c.de reflux 6c en quelques endroits 
des courans allez rapides , mais qui n'é-
toient pas dangereux, 6c quiau contraire fe 
font trouves fort utiles pour la navigation 
ende certaines occalîons. Lacurioflté feu-
lea porte les Sevarambes à découvrir ces 
Mers, car ils n'en tirent pas de grands a-
vantages, leur Gouvernement étant tel 
qu'ils ne fe fondent nullement du com-
merce des autres Nations, £c ils n'ont en-
trepris cette navigation que pour fe fatis--
faire. Ils en tirent pourtant beaucoup de 
criftal de roche , Se de fort belles perles-
qu'on prend en.de certaines lies de cette 
nier. Un Pilote nommé Chicodan avec 
qui j'avois fait-amitié 6c qui m'entretenoit 
fouvent de fes voyages , me lit voir plu--
ficurs perles qu'il avoit apportées de ces 
païs-là, où elles font fort communes , 6c 
m'en donna fept fort groflès 8c fort fines-,, 
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que j'ay depuis portées en Afie , & que 
j'ay vendues pour des fommes confidera-
bles. Néanmoins celuy qui me les donna 
n'en faifoitpas plus de cas que nous ferions 
en Europe de bracelets de verre. 

Avant mon départ de Sevarinde , S:-
varminasavoit deiîèin d'envoyer des vaif-
féaux pour découvrir entièrement celte 
Mer, qui eft fort grande, & qu'on croit 
n'avoir aucune communication avec l'O-
céan , fi ce n'eft par des conduits fouter-
rains. Pour faciliter ces voyages, ils ont bâti 
des Forterefles en divers endroits du canal, 
& même dans quelques-unes de ceslles fort 
avancées dans la mer. Aux lieux où le froid 
eft véhément, ils ont fait des maifons fort 
épaiflës fous la terre, & les ont voûtées par 
le haut, fi bien que par ce moyen les efcla-
ves ou les criminels qu'ils y envoyent ne 
fentent prefque point l'incommodité du 
froid , encore que fouvent leurs maifons 
foient couvertes de neige, car fous ces voû-
tes il fait une chaleur temperée, même au 
milieu de l'Hyver. 11 y a de l'apparence 
qu'étant fi bien pouveus des chofcs neccf-
fairespour une découverte, ils découvri-
ront avec le temps toute cette mer. 

J ' a y demande fouvent aux Sevarambes, 
pourquoy ils ne fe rendoient pas maître« 

de 
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3e Cous les rivages du Fleuve & du canal 

lufqucs à lamer. A quoy ils répondoient 
lu'ils en feraient maîtres quand ils vou-
1 roient, 8c qu'ils l'éroient déjà par le moyen 
ie leurs fregates, de leurs gaiiotes, 8c de 
quelques Forts qu'ils ont fur le rivage;mais 
que pour les terres, ils ne s'en foucioient 
pas, parce qu'ils n'en avoient pas enco-
re befoin. Qu'ils croyoient néanmoins que 
leur Nation venant à s'augmenter comme 
elle fait tous les jours , ils feroient enfin 
contraints d'étendre leurs Colonies plus 
loin du cô:é de cette Mer, 8c de s'empa-
rer peu à peu de tous les rivages du Fleu-
ve. Mais que cela fe ferait inicnfiblement, 
Si feulement quand laneceifitélesy force-
rait i car autrement ils ne le feroient pas, 
parce qu'une des principales maximes de 
leur Gouvernement, eft de ne point ufur-
per le bien d'autruy , mais plutôt de l'a-
cheter, comme ils ont fait le terrein où 
ils ont bâti leurs Forts. Les naturels ha-
bitans du païs le leur ontvenJu pour du 
vin, 8c pour des étoflès , & autres mar-
chandifes. 

Le Fleuve Sevarinzo eft fi grand 8c ii 
profond, que depuis Arkropfinde jufqucs 
à lamer, il n'y a point d'endroit où il n'ait 
plus de quinze pieds d'eau , lors même 
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qu'elle cft la plus b.ifl'e. Son Cours c l fi 
lent Se fi doux , qu'en divers endroirs il 
eft difficile de remarquer le courant de 
l'eau. Cela vient de ce qu'il pafle au tra-
vers d'une plaine de plus de cent lieues 
de longueur, Se fort unie tout le long du 
Fleuve, bien qu'en d'autres endroits on y 
voye plufieurs buttes ou petites colincs, 
A trois lieues au deflous de l'Ile ou Sevarin-
de eft fituée, une grande Rivière, qui vient 
des montagnes qui regardent l'Orient, fe 
jette dans le Fleuve Sevaringo, qui le rend 
fort large 8c fort profond. J'ai oui dire qu'il 
reçoit plufieurs autres Rivières avant que 
d'entrer dans la Mer, 8c qu'à fon embou-
chure il a plus de fix lieues de large. En cet 
endroit on dit qu'il y a de grands ferpeni, 
qui viennent quelquefois dévorer les pau-
vres Auftraux dans leurs canots,s'ils ne s'en 
donnent de garde. 

Delà Cour du Vice-Roy du Soleil. 

Prince demeure dans le Palais ma-
_ygnifique dont nous avons déjà par-

lé,où tous les Sevarobaftes demeurent auf-
fi, pour pouvoir plus commodément l'ai-
fifterdansfes Confeils. L e nombre defes 
Officiers 8c_de fes Domeftiqucs elt medio-

cre„ 
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;r?, mais fi on y comprend toutes les fa-
milles des Sénateurs , qui font les princi-
paux de fa Cour , on en trouvera le nom-
>rcfortcon(idcrable. Tous les Brolmalîon-
tes levontfervir tour à tour, 8c s'en font 
lin grand honneur. Les Officiers del'E-

jtat font bornés dans le nombre de leurs 
IfemmesSc de leurs domeitiques, excepté 
lie feul Vice-Roy qui n'elt point limité ; 
c'elt pourtant fa coutume de ne prendre 
pas plus de douze femmes , à l'exemple 
de Sevarias qui n'exceda jamais ce nom-

I bre. Celle qu'il époufe la première après 
fon élévation à l'Empire eli la plusconiï-
derée, 8e on la regarde comme la vérita-
ble Vice-Reine, s'il m'eil permis de par-

! lerainii. Elle doit être du fangde Sevarias, 
car on a voulu faire l'honneur à ce grand 
homme, d'élever fur le Thrône quelque 
femme de fa race, puis qu'il n'avoit pas 
voulu rendre l'Empire héréditaire à fa fa-
mille parles mâles. Toutes les autres fem-
mes gardent lé nom qu'elles portoient a-

I vant leur mariage, avec la feule addition 
de la fyllabe es ou de la feule lettre s ii leur 
nom eft terminé en e, maiscelle-cy porte 
le nom du Vice-Roy, 8c lèlon cette coutu-
me celle qui regne aujourd'huy étant fem-
mç de Sevarmiuas s'appelle Sevarminés. 
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Les femmes de tous les autres Officiers ont! 
auffi leur nom en es, mais la première qu'ils 
ontépoufée porte elle feule le nom de fon 
mary, & quand elle meurt la fécondé le 
prend, êcainfi de fuite. Lorsqu'il fe trou-
ve dans laNation quelquefille d'une beauté I 
extraordinaire , on la fait voir au Vice-
R o y quila prend pour luy s'il veut, & s'il I 
ne la veut pas, il la donne à celuy de fcsl 
Senatcursqu'il veut obliger par ce prefent, I 
pourveu que le nombre des femmes qu'il 
doitavoirne foit pas complet. Chacun de I 
ces Senateurs ou Sevarobaftes en peut avoir 
jufques à huit, les Brofmafiontes jufqucs 
à cinq, &C lesOfmafiontes jufqucs à trois. 
Ils peuvent encoreavoir autant d'Efclavcsl 
concubines que de femmes mariées, mais 
cclafe void rarement. Les Officiers infé-
rieurs en peuvent avoir deux & autant d'Ef-
claves, mais les gens d u commun n'en peu-
vent avoir qu'une une concubine, en I 
cas que la femme foit ftérile. Et fi l'Efcla-
ve étoit ftérile auffi, ils la peuvent chan-1 
ger pour une autre. Il eft auffi permis à tous 
les hommes de changer de femme avec 
leurs Concitoyens, pourvu qu'ils en con-
viennent tous deux, & que les femmes y I 
confentent , & cela fe pratique fouvent 
quand ils ne peuvent s'accorder enfern-
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bie. Mais ccla ne fe fait qu'entre perfonnes 
d'un même rang, car les femmes n'aiment 
pas à prendre un homme inférieur à leur 
premier mari. S'ils ont eu des enfansavant 
leur féparation, qui foient au defious de 
l'âge de fept ans la femme les prend avec 
elle, Se les élevé jufques à ce que l'Etat 
les adopte. Mais il arrive rarement que 
ceux qui ont eu des enfans, fe feparent, 
quoi que cela leurfoit permis par les Loix. 
Cette féparation même ne fe fait jamais 
fans quelque efpèced'infamie, car tout le 
monde a mauvaife opinion de ceux qui 
rompent un lien auffi fort qu'efi: celuy des 
enfans communs à la femme Se au mary. 

Ces fortes de féparation« font beaucoup 
plus communes parmi les Officiers que par-
mi lecommun peuple ; parce qu'ayant plu-
fieurs femmes leur amour partagé n'efl 
pas fi fortquelors qu'il fie conferve entier 
pour une feule perfonne. Il n'eft pas per-
mis aux filles de fe marier avant l'âge de 
dixhuit ans, ny aux garçons avant celuy 
de vingt & un, Se de l'autre côté ces Loix 
défendent aux veuves qui ont atteint l'âge 
de foixante ans, Se aux hommes qui ont 
pafl'é celuy de foixante-dix de contracter 
de nouvelles nôces. Mais fi un homme de 
cet âge eit fort robufte Se d'une coniliution 
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à ne pouvoir fe pafier de femme , on lu 
donne une Efclave pour concubine. Pour 
f ibvenir au befoin qu'on a d'un grand nom 
bredecesEfclaves, onaimpole un tribut 
d'enfans à quelques Nations voifines , & 
on en achepte des autres Nations, qui quel-
quefois font bien aifes de fe défaire de leurs 
enfans quandils en ont plus qu'ils n'en peu-
vent nourrir. 

Sevarminas mange en public aux jours 
de Fête de tous les mois , Se dans toutes 
les grandes folennités. Il fait ces fortes de 
repas dans unegrandeSalegurnie en haut 
Se de tous côtés de grandes pièces de crii-
tal, qui comme des miroirs multiplient les 
objets, Se font un effet merveilleux. llcll 
aflis au bout d'une longue table avec fa 
femme Sevarminés, Se aux côtés de la table 
fontaiïîs les Sevarobaftes, qui font icrvis 
par des Brofmafiontes, Se ceux-cy fontai-
dés, par des OfmaContes, qui fe tiennent 
derrière eux Se leur donnent les viandes 
qu'ils doivent mettre fur la table. Tonte 
la vaiffclledont on garnit la table , eft de 
pur or m affi f , Se pendant que le Vice-
Roy dîne , plufieurs concerts de Muii-
que jouent pour luy donner du plailïr. 
11 le promene quelquefois en public dans 
les rues de Sevarindc, ou dans. les champs 
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¡'alentour,. où il a un très-beau jardin pro-
:hedu Fleuve.. 

Ce jardin etl un des plus agréables jar-
îins du monde, foit à caufe de la beauté 
lu climat, Toit par la fertilité de la terre, 
bit enfin par la commodité des eaux qui 
'arrofent & qui l'emJbelliflent. Il eft de ft-
¡¡ure quarrée, & n'eft point environné de 
nurailles, mais il eft ceint d'un profond 
ïbfle plein d'eau claire, &C d'un nombre 
prodigieux de toutes fortes de poiflons de 
Civière Se d'Etang. Ce folle aboutit au 
Fleuve, qui borde le jardin d'un côté, 5c 
qui coule contre une longue terraffe fou-
tenued'une fortemuraille, comme eft cel-
le dont toute l'Ile eft environnée. Tout le 
terrain de ce jardin a près d'un mille de 
piamètre, ôc pour le moins trois de cir-
cuit, y comprenant les foflèz; voicy en 
peu de mots comme il eft ménagé. 

Premièrement quand on y va de Seva-
rinde, on palle dans de grandes allées d'ar-
bres touffus , dont la plus grande qui eft 
celle du milieu, aboutit à la porte du jar-
din. De chaque côté de cette porte régne 
un bâtiment d'environ trente pieds de hau-
teur, de lïx-vingts de large, ôc de cent 
pas de long, bordé fur le haut d'une belle 
baluftrade faite de marbre de diverfes cou-

leurs. 



66 Hi/loire 
leurs, 8c diftinguéedcdiftanceen diftanct 
de llatuës élevecs fur des piédeftaux. On 
en trouve une fembJable du côté du jardin, 
qui borde le haut de ce bâtiment, 8c qui 
ne cède en rien à la première. Entre ces 
deux baluftrades on void un grand efpacc 
pavé de grandes pierres couvertes de ver-
dure en des endroits, 8c de fable en d'au-
tres, diltingué par compartimens, ornés 
de diverfes caillés où font plantés de* ar-
bres nains, 8c divers pots ou croiflent plu-
sieurs fortes de belles fleurs. Tout cela cil 
distingué de temps en temps par des fta-
tues 8c de petites fontaines qui arroient & 
cmbelliflènt ce jardin à fleurs. Ce l l un ef-
pèce debelveder, qui regnant lur le jar-
din, eitun lieu très-commode pour en dé-
couvrir facilement toutes les beautés. Au 
defl'ousde ce belveder il y a diverfes grotes 
8c diversappartemensfrais, où l'eau coule 
de toutes parts quand on veut la faire cou-
ler. Sous la baluftrade dont nous avons 
parlé, on void par dehors 8c par dedans de 
grands portiques où l'on peut commodé-
ment fe promener à l'ombre à toute heure 
du jour , parce que , lors que le Soleil 
luit d'un côté, l'autre côté cft à couvert 
de fes rayons. 

Quant au jardin il efl: tout difpofé en al-
lées, 
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•es, en parterres Se en compartimens quar-
ts, diftingués d'arbres, defontaines, de 
atuës & de fleurs. On y voit des berceaux 
>uffus, un labyrinthe, 8c vers le bout, 
e petits bois de cèdre, depalme, delau-
cr, d'orangers, 8c de divers autres ar-
rcs qui font un bocage fort touffu, fort 
rais Se fort agréable. Maisce qu'il y a de 
lus merveilleux,Se fur cjuoy je m'étendray 
: plus, fans m'amufer a décrire les autres 
particularités , i l l le mont d'eau qu'on 
oidau centre de ce jardin. Ce montfaiten 
igure de de pain de lucre a cent cinquante 
oudées de hauteur, 8c cinquante de dia-
ciètre. Il cil creux dans le milieu comme 
in cône de carton, 8c dans cette concavité 
'on voidles valles tuyaux , qui fervent à 
londuire l'eau vers lelommet du mont, Se 
'ers tous fes côtés. Au dehors 8c tout alen-
our du mont font divers petits étages dit 
'ofés dans une diftance convenable les uns 
les autres pour retenir l'eau, 5c pour for-
ner des napes 5c des cafcades Au fommet 
iu mont cil le badin ou le refervoir où 
ombe toute l'eau, que parle moyen des 

tuyaux on conduit fort haut, où elle cil 
enfin pouffée dix ou douze pieds dans l'air 
pc la grofleur de trois hommes. De là elle 
¡tombe dans le buflin , 6c puis te diftribue 
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également de tous les côtés du mont, &!c 
couvre fi bien de Ton criftal mouvant, qu'on 
ne void rien du bâtiment, 2c le tout réf. 
femblc à une montagne d'eau. Outre Ici 
tuyaux qui aboutirent au fommet du mont, 
il y en a une infinité de plus petits, qui a-
boutiifient à fês côtés 8c par le moyen def-
quels on rend le mont tout hérifié de jeu 
d'eau que l'on dirige en haut, en bas, i 
côté 2c de la manière qu'on veut, ce qui 
fait un effet admirable. 

Sevarminasaujourd'hui regnant, a fait 
faire ce bel ouvrage, quieftdans fongenrt 
le plus admirable qui Toit au monde. Ony 
a mêlé l'utilité auplaifir; car de ce monte, 
levé foùl'ona fait venir l'eau d'une Rivit 
re qui eft au-délà du fleuve, 8c d'autres 
hauteurs afiez éloignées,) on ne tire pas feu-
lement tous les jets d'eau qui arrofent & 
embelliffent le jardin, maison en fait aulî 
conduire une bonne partie àSevarinde pout 
la commodité de fes Habitans. Ce mont 
cft entouré d'un beau canal qui fert à con-
duire les eaux qui en tombent jufques dans 
le grandbflffin qui cft au bout de l'Ile, & 
dans lequel fe font les exercices qui regar-
dent la Marine. Les tuyaux dont on fe fert 
pour conduire les eaux jufques au mont,ne 
fout ni de plomb ni de cuivre, mais d'un 

au-
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âutre métal qui tient un milieu entre ces 
}cux-là, 6c qui nous cft inconnu en Eu-
ape, quoy qu'il foit fort commun à Seva-

rinde. Les ftatuës 8c les piliers que nous 
primes d'abord pour du bronze, lont faits 
jdc ce métal ; il en a prefque la couleur, mais 
11 n'efb pas tout à fait fi dur, ilcftaufiîb au-
•oup plus ferme que le plomb, 5c d'un 
pien meilleurufage. Il ne fe rouille jamais, 
pcà larefervede l'oril n'y a point demetal 
huidure filong-tems. On l'appelle en lan-
gue du pais Piocafto, Se l'on s'en fert à di-
vers ufages avec beaucoup d'utilité. 

Quand le Vicc-Roy fe va divertir dans cç 
brdin, 6c que la chofecft publique, il s'y 
Tait porter dans un chariot tout éclatant 
l'or 6c de pierres précieufes, fuivy de fes 
Tardes, montés fur des chevaux 8c fur des 
îandelis. Quelquefois il va luy-même à 
cheval, furtoutquand il fort de la Ville, 
mais quand il va à l'amphithéâtre , des 

[hommes l'y portent ordinairement fur leurs 
épaules, à couvert d'un dais fort riche 5c 
¡fort éclatant. 

Cet amphithéâtre eftà un mille au défi 
Jfusde Sevarinde, 8c proche du lieu d'où 

'on a tiré la pierre dont il eft çqnftruit. 
-'eit le bâtiment le plus gigantefque qui 

loit peut-être au monde, 8c dont les mu-
rail-
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railles fondes plus folides, étant faites di 
pierres d'une prodigieufe grandeur. 11 cl 
de figure ronde, & a deux cens pas decir 
cuitau dehors, 8c cinquante de diamètres! 
dedans. Le Parterre eft tout entouré de pi 
liers d'une longueur & d'une groflèur pro 
digieufes, pour en foutenir la voûte qn 
eftforthaute, &quieftauifi percéeendi 
vers endroits de grandes fenêtres vitrées à 
criftal, par où vient un fort grand jouru 
milieu du Parterre. Tout alentour de ce 
piliers, regne une autre voûte fofrt fpacieii 
le , foutenuë d'autres grands piliers plus 
bas, & encore une autre voûte plus bail: 
autour de ceîlc-là. Toutes ces voûtes ion: 
éclairées par des fenêtres extérieures, éle-
vées les unes fur les autres. Au dehors & 
fur ces voûtes il y a une grande terrifie, 
par laquelle on monte tout alentour dt 
l'amphitheâtre , jufques bien haut versk 
fommet, après quoi on monte jufques au 
faîte parun chemin pavé, entre coupé de 
diverfes marches ou degrés, qui aboutif-
fent à une grande plate forme , bordée 
tout alentour d'une belle baluftrade. Cette 
plate forme eft fi haute, que de là on dé-
couvre aulfi loin dans la plaine, que fi l'on 
étoit fur une montagne. Au milieu dé cette 
plate forme on a élevé un globe de criftal 
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cui n'a pas moins de douze pieds de dia-
necre. Ce globeeftcreux, vuidé par de-
ans , 8c percé par le haut 8c par le bas, 8c 
;trou d'en-bas eft allez grand pour le paf-
âge d'un homme, qui la nuit de toutes les 
êtes folcnnelles y allume un grand fanal 

tour illuminer le globe, qui lors qu'il eft il-
uminé, fevoid de fort loin, 5c reflemble 
la Lune quand elle eft dans fon plein, 

f'admiray ce globe prodigieux qui eft tout 
'unepièce, 8c je m'étonnay qu'étant de 
filial on l'eût pû faire fi grand ; mais on 

me dit, qu'on avoit à Sevarinde le fecret de 
:ondre leeriftal, comme nous fondons le 
terre, 8cquemêmeonlcmanioitplusfaci-
nent. On entre dans l'Amphithcâtre par 
juatregrandes portes, au dedans font di-
vers fiéges, 8c trois galeries l'une fur l'au-
:re qui contiennent une prodigieufe quan- < 
:ité de monde. On y void plufieurs bel-
les ilatuës 8c divers autres orneniens d'ar-
chiteéture, dont la defeription feroit rrop 
longue 8c trop ennuyeufe. On voit à dou-
ze pas de l'Amphithéâtre une ceinture de 
muraille de vingt piedsdehaut, 8caude-
dans de cette muraille en divers endroits 
on a bâty des loges, où l'on tient diverlés 
bêtes farouches , qu'on fait entrer dans 
l'Amphithcâtre par des pailages pratiqués 

juf-
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juiques au parterre, quand on les y vent 
faire combattre, ce qui fie fait dans touta 
les Fêtes folennelles. L̂ a jeunefle s'y. excr. 
ceaufiî à la lute, à la dance, à l'efcrimcJi 
à diverfes aêlions d'agilité. On y reprelc» 
te des pièces de theatre, on y recite des ou-
vrages d'éloquence 8c de Poëfie, •& l'on ; 
joue de divers inftrumens. Il y a des prii 
d'honneur pour ceux qui excellent, qui 
confiftent en fleurs artificielles faites d'or 
•ou d'argent ou d'autres métaux peints on 
émaillés; en épées, en médailles 8c e» 
inftrumens de mufique. Quand ces exer-
cices font achevés on porte ceux qui on! 
gagné le prix fur des Chars de triompk 
jufques au Temple du Soleil , où ils of 
frent des parfums à ce bel Aftre en figne 
de reconnoiflance. 

Outre cesexercices qui fe font fur terre 
& dans l'Amphitheâtre, on en a d'autr« 
qui fe font fur l'eau 6c dans un lieu fait ex-
près pour ce deflein. C'ell au bas de l'Ile 
où l'on a fait un grand Lac ou baflin en-
vironné d'une fort épaifle muraille, com-
me eft celle qui borde l'Ile tout alentour. 
Au dedans de ce Baflin qui elt trèsgranJ 
8c de figure ovale, on a bâti trois rangsdt 
portiques ou galleries foutenuës par des 
piliers qui ont le pied dans l'eau, li bien 

que 
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ue les bateaux peuvent fe metttre à cou-
'ertfous ces portiques. On s'exerce darrs 
ebaflîn aux combats de mer , dans les 
ours de iblennitcj'y ay vû plus detrois cens 
arques ou bateaux dechaquecôté, qui le 
ettoient en ordre 5c qui donnoient des 
ataillcs feintes, dont la reprefentation é-
oit fort agréable. Les Fregates & les bar-
ues qui ibnt a i î e Z grandes pour porter du 
anonôc delamoufqucterie, tiroienteom-
ic nousfaifons fur mer, 2c il n'y manquoit 
ue des baies pour rendre le combat verita-
le. Les petits bateaux qui font en grand 

•ombre ont une autre manière decomba-
Jre: carcommeils font fort plats, onn'y 
»tut rien mettre de pelant, li bien qu'ofi 
M'y void point d'artillerie, mais on y void 
[feulement des jeunes hommes en calçon qui 

Bortcnt de grandes rondaches de bois fur 
•eftomach 6c à la ma;n une lance obtufe 5c 
•>rt groflè au bout. Avec ces lances ils s'en-
fte choquent 8c tâchent de s'entrepouffer 
•ans l'eau, ce qui ne 1e fait pas farts bien di-
lertir les Alïillans. Ceux qui ont été jettés 
» n s l'eau ne peuvent pas remonter fur 
•urs bateaux, mais ils font obligés de fe 
Btirer 6c de fe confefler Vaincus. Quclque-
Hiislcs combatans fautent d'un bateau dans 
luitre, en chaflent leurs ennemis 6c s'en 
I Towe II. D rcn. 
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rendent-maîtres, ou le font couler à fond, 
ce qui pailc pour la dernière bravoure. Oa 
y voit encore des rameursqui tâchent de kl 
iùrpafler les uns les autres à force d'avironj 
5c ceux qui peuvent le plutôt arriver aul 
bout de leur carrière , font ceux qui ciii-l 
portent le prix. Les nageurs s'exerccnl 
auifi à leur mode , 5c celuy qui nage kl 
mieux emporte la v i f lo ire 5c la recompcnl'J 
propofée au vainqueur. J e n'ay jamais vil 
des hommes nager fi'adroitement ny avccl 
tant de force que les nageurs que j 'ay vûl 
dans ce batlin. Ils vont prcfque auifi vin 
qu'un bateau, ficiîje ne L'avois v u , j'auJ 
rois de la peine à le croire, l l c f t v r a y que] 
fi Ton conlïdere la force 5c l'agilité natuJ 
relie desScvarambes,la chaleur du diras:] 
la fituation commode de Sevarinde, &lfl 
récompcnfes d'honneur qu'on donne aul 
victorieux , on ne trouvera pas étrana 
que s'adonnant fort à cet exercice, ils'] 

.trouve de il bons nageurs. Entre ce baul 
5c la Vil le font plufieurs rangs d'arbres toi 
fus qui font des allées larges, où l'on s'il 
xerce fouvent à la courfe. T o u t e l'Ile¿1 
prefque tous les champs d'alentour, fol 
pleins de ces, allées d'arbres, où l'on m 
.commodément le promener à l'on) M 
Tous .ks chemins en font auifi garnis, 
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[forte que dans les chaleurs on peut voya-
ger de tous côtes l'ans être incommodé com-
|me dans les autres Pais où ces commodités 
lue fe trouvent pas. Ces Plaines fontarro-
•fées par divers canaux qu'on a tirés des 
[montagnes, 8c l'eau qu'on en fait venir fe 
[répandant par tout où l'on veut, elle fer-
tilife tout le païs 8c l'entretient dans une 
verdure perpétuelle malgré les grandes ar-
deurs du Soleil qui elt fort chaud dans ce 

(climat. 
S:varminas fe divertit auifi quelquefois 

[àla chaife des lions, des tigres, des léo-
pards, des ours, deserglantes, desabrouk 

Ites, des cerfs, desbandelis 8c de plufieurs 
autres animaux que nous n'avons pas en 
Europe. Ces parties de chaife fe font dans 
des forêts qui ne font pas éloignées de Seva-
rinde tirant vers lamer, 8c toutlelongdu 
Fleuve, ce qui fait qu'on y va fou vent par 
eau. On fait auffid.s parties de pêche, 8c 

¡quand celafe fait au tems des iolcmnités, 
an y void un très-grand nombre de gens, 
hommes 8c femmes, qui en vont prendre 
Pe divertiflèment. 

Pour le reilcdu temps le Vice-Roy rem-
ployé àfes affaires, ou à fes plaifirs parti-
culiers. avec les femmes 8c fes amis. S'il a 
¡les enfans, comme cela ne manque guère, 

D a ils 
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ils font élevés en public comme ceux des 
autres; ils ne prétendent rien à la fucceffion, 
êcne font paseftimés de meilleure naiflan-
ce que le moindre du peuple, bien que ce 
leur foit un grand honneur d'avoir eu un 
Vice-Roy dans leur famille. Cependantils 
n'ont aucun privilège fur les autres, cela 
étant refervé aux feuls Defcendans de Se-
varias. 

Quant au relie le Vicc-Roy cfh le Prin-
ce le plus heureux & lemicux obeï qui l'oit 
au monde, & l'on nevoid point de peuple 
qui ait plus de véritable rel'pcét pour Ion 
Souverain que les Sevarambes en ont pour 
le Lieutenant du Soleil. Perlonne n'en mé-
dit, perfonne ne murmure contre luy, & 
perlonne n'a lieu de s'en plaindre, para 
qu'on fçait quetout ce qu'il faitcflpourle 
bien p u b l i c , q u ' i l n'entreprend rien fa« 
l'avis de fon Confeil, & fans ordre du So-
leil , comme on le fait accroire au Peuple, 

Description du Temple du Soleil, & de h 
Religion des Sezurmiibcs. 

C^ E Temple cil au milieu du GranJ 
jPala is dont nous avons parlé. Il M 

b.itt par Sevarias & n'ell pas plus granJ 
qu'une de nos plus grandes Eglifcs en El 

ro 
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rope. 11 n'en fit que les murailles les trois 
premières années qu'il employa à le bâtir. 
Lnfuite il y ajoûta quelques ornemens, 8c 
ordonna fi bien le tout, qu'il lai fia à Tes 
Succelfjurs le moïen d'y ajouter beaucoup 
de choies, Se d'achever ce qu'il n'avoit 
qu'ébauché. Sevarbrontas troiiîéme Vi-
îe-Roy, qui fut grand Architcéte embel-
lit ce Temple de tous les ornemens de 
l'arehiteélure, & le rendit beaucoup plus 

leau qu'il n'étoit auparavant : mais tous 
les ornemens qu'il y ajoûta n'étoient que 
"e pierre, parce que defon temps les me-
aux étoient encore rares dans le Païs. Il 
tfairc une baluflrade de marbre pour fc-
arerlechœur du relie du parterre, 8c fit 
ettredu côté de l'autel unereprcfentation 
u Soleil en marbre jaune, Se de l'autre 

pté une grande ilatuë de marbre blanc 
pour reprefenter la Patrie, commeeilcel-
le que nous vîmes à Sporonde, 8c dont 
nous avons fait la delcription. 11 fit aulîl 
•aire trois rangs de galleries l'une fur l'au-
tre , pour y placer une partie du peuple 
Ijoùtant à cela plufieurs autres chofes , 
dont une partie fe voit encore, 8c dont 
plufieurs ont été changées depuis. 

Scvarkhemas qui fut le fixiéme Viceroy, 
qui fut grand Naturalille, enrichit bcau-

D 3 coup 
I 
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coup le Temple par le moyen des miml 
qu'il trouva de fon temps, fie dont il tirai 
beaucoup de riches métaux. Il fit changer I 
la baluftrade de marbre, qui féparoit Ici 
chœur du relie du Temple, fie en fit met-1 
treune d'argent mafiif. 11 fit mettre autour I 
du globe lumineux de criftal que Seva-f 
riftas avoit fait mettre à l'un des côtés deI 
l'autel, au lieu de la reprefentation en mar- [ 
bre jaune, une grande plaque d'or taillée 
enrayons, parfemée de diamants fie autres I 
pierres précieuiês d'un prix inefbimablej 
fie qui rendent un éclat merveilleux. Le[ 
globe decraiftal duTempledeSevarindeeitl 
beaucoup plus grand fie plus radieux quel 
celuy de Sporonde , fie jette une lumière! 
beaucoup plus forte Se plus éclatante. A l'uni 
des côtés de l'autel on voit la.ftatuë de Se-T 
varias en or mafiif, Se de l'autre celle del 
Sevarkhomedas fon Succefieur. Acôtedel 
ces deux on voit la figure de tous les au-T 
très Vice-Roys qui ont régné depuis, cha-l 
cun félon fon rang, Se toutes ces ftatuësj 
font faites de pur or Se de grandeur natu-r 
relie. Sur le milieu de l'autel entre le glol 
be lumineux Se la ftatuë on ne voit qu'uni 
voile noir comme auTempledeSporondei 
A côté des murailles tout alentour du coeutl 
on void de grands tableaux en huile où iontl 

re-P 
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reprefentés tous les Vice-Roys avec les ac-
ions les plus mémorables qu'ils ayent fai-

tes. Ces reprefentations font faites par em-
blèmes ou par portraits naturels. 
| Dans le premier tableau on voit Seva--
fias recevant de la main du Soleil les fou-

tes du Ciel, 8c le livre des loix qu'il a de-
uis laiiî'é aux Sevarambcs. On y voit la 

leprefentation des deux batailles qu'il ga-
ina fur les Stroukarambcs, & la manière' 
jont il fut élevé au Gouvernement par l'or-
ire du Ciel, Se quelques autres paflages re-
narquables de fa vie. 

Au fécond on void Scvarkhomedas re-
icvantlelivredela loy des mains de Seva-
•ias ; on le voit cnfuite faifant conftruire 
e tombeau de ce grand Prince , qu'on a 
i'̂ ti à l'un des côtés du Temple. Dans un 

lutre endroit on le voit occupé â faire con-
ruire les ponts de Sevarinde, à faire bâtir 
esOfmafies, & à ordonner pluileurs cho-

fsquifefirçnt defontemps. 
Dans le troisième 011 void Sevarbrontas 

Î
ivec une épée nue à la main droite, & une 

quierreSc un compas à l'autre, pour re-
refenter la guerre qu'il eut contre lés Par-

lis rebelles, & fa grande connoiilànce dans 
larchiteéture. On voit dans le même ta-
bleau la reprefentation de pluileurs autres 

D 4 cho-
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chofes remarquables que fit ce Prince. 

Dans le quatrième, on voit SevardumiC 
tas tirant l'on épèc à demy hors du four-
reau, & une main foitant du Ciel qui luy 
rctientlebras : ccqui rcprefénte le defléin 
qu'il avoiteu de conquérir quelques Païs 
voifins, mais qu'il en av'oit cté empêché par 
IesLoix celeftcs de Sevariàs. On le voit 
auflï faifant des Sacrifices SÉ infiituantdc 
nouvelles cérémonies. 

Dans le cinquième paroît Sevariftas plus 
jeune 5c plus beau que tous fes PrédéccC 
leurs. D'un côte l'on void le grand Am-
phithéâtre qu'il fitconftruire, uC de l'autre 
le Palais qu'il fit achever. On voit encore 
plufieurs reprefentations des chofes écla-
tantes qu'il fit durant fon regne, entr'au-
tres, le portrait d'une jeune fille admira-
blcmentbellequ'il tient parla main, ayant 
à fes pieds un jeune homme couché par ter-
re avec un poignard dans le fein. Je deman-
day ce que ce portrait vouloit dire 8c l'on 
me raconta PHiftoircfuiyantc , que jeleus 
en. fuite au tout au long dans la vie de cc 
Prince. 

Il yavoit à Sevarinde du temps de Se-
variftas un jeune homme nommé Foriftan 
qui devint amoureux d'une fille nommée 
Çalenis. Dès l'âge de quatorze ans elle â-

voic 
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oitunebeauté extraordinaire, qui la fat-
)itadmircr de tous ceux qui la r gardoient. 
tvec tant de charmes on peut bien s'rmagi-
pqu'el le nemanquoit pas d 'Amans, mais 
oriltan fut le premier qui luy parla d'a-
lour&quiluy fitpreferrtdcfon carur. I l 
jtplulîeurs R i v a u x qui dans la fuite enf i -
:nfdemême: mais comme il avoit parle 
premier, qu'il étoitdes mieux faits 8c des 
uspalfionnés, auffi avoit-il la meilleure 
ace dans le cœur de fa belle Maitrefle. 
eurpalfion & leur beauté croifihnt avec 
ur âge, tous les Amans de Calenis en con-
ïvoientdela jaloufie contre Foriftan qui 
onobfiant fa conduite modtfte avoit nean-
îoins une fecrete joye de fe voir préfère 
tous fis R i v a u x . 11 attendoit avec impa-
yée le jour heureux qui devoit finir fis 
fines parla pofleflion du bel objet qui l'a-
oit charmé, & ne s'attendoit guéres aux 
îalheurs qui traver fi rent le repos ds fa v ie , 
[quifaillirent à le perdre avant qu'il par-
mi au moment heureux qui dans la fuite 
îuronna tous fes travaux. I >n jour de fo-
nnité qu'on faifoit une grande partie d e 
lalTe, il accompagna ia'Maître (le <k fes-
nies à laforêt . E l le étoit montée f u r un 
iitîdelis blanc comme la neige, êibril loit 
ans fes habits de chafib comme un-Solei-l. 
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T o u s fes Amans l'admiraient dans cet éqni 
page, 6cfentoienraugmenter leur amour 
mais ils fentoient en même temps rednii 
bler leur envie, quand ils voyoient qu'èlï 
favori foitdefcsplus doux regards le bien 
heureux Foriftan. U n entre autres nom 
mé Cambuna , jeune homme violent qii 
ne fupportoit qu'avec peine le bonheur il 
fon R i v a l étoit toujours auprès d'elle, au 
tant pour donner du chagrin, à Foriftan 
que pour marquer fa paillon à Calenis. G 
jour-là les chaflèurs trouvèrent dans unen 
droit de la forêt une troupe d'Erglanra 
qui font une efpèce d'Ours b lancs , mai 
beaucoup plus agiles que les Ours ordinal 
res. L a challè tournant de ce côté-là, ton 
le monde y accourut, 8c entr'autres la char 
mante Calenis fui vie de fes Amans. 0 
pouiTa les Erglantes avec beaucoup d'aï 
deur , 8c l 'on enblellàplufieurs àcoupsi 
traits, dont quelques-uns furent tués ; roi 
ceux qui n'avoientété que légèrementblc 
fés devenoientplus furieux par leurs blei 
fures , 8c déchiraient prefque tout ce qui! 
prefentoit devant eux. Il y en eut und 
ceux-là qui venant vers la troupe où éto 
Calenis 6c fes A m a n s , renverfoit ce qu' 
rencontrait , 6c aurait pû déchirer ccti 
belle perfonne, fi Cambuna qui fe troui 
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ommodément pol lé , n'eût poulie fon che-
-al contre l u y , Se n'eût pour quelques mo-
Sçnts arrêté la furie de cet animal. Mais 
/ansce choc il fut 11 malheureux, que fon 
heval fc rëriverfa fur luy , 8c l 'Brglante 

Mloitfe lancer furCalenis , que fonBande-
isavoit jettée par terre, fiForiftan qui ne 
la quitoit point , ne luy eût mis fon épée 
'ans le corps jufques à la garde , 5c ne 
l ' eut abbatu mort à fes pieds. Il s'étoit jet-
é à bas de Ton cheval quand il avoit vû le 

danger ou étoitfa Maitrei lé, 8c cette pre-
'oyancelafauva elle 8c Cambuna. Mais 
'oriftan n'en fut pas quitte à fi bon marché 
u'eux, car s'étant approché trop près de 

î'Erglante , cetanimal furieux luy donna 
en mourant un coup de patte qui luy dé-
chira une partie de la cuilîe , 8c luy fit 

crdre beaucoup de lang. Cependant 
Cilenis fe fentoit fort obligée à ces 
deux Amans , mais quoi que Foriftan ne 
fe fût pas expofé le premier au danger, , 
parce qu'il n'étoit pas fi bien porté , , il 

'avoit pas montré moins de zele pour 
fon fervicc. 11 avoit fait voir plus de 
prudence que Cambuna , 8c avoit même : 
répandu fon fang pour iauver la vie" 
à (a Maitrefl'e. Cette belle action de F o -
riftan , qui furpaflbtt celle de fon R i — 

D 6 va l j , 
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v a l , jointe à l'inclination qu'elle feritoie 
pour lui ,obligea Calenis a luy donner des 
marques particulières defareconnoillàncc; 
ce qui jetta Cambuna dans un efpèce de 
defefpoir. Néanmoins pour cette fois 
il diifiinula fon dépit : ainfi la chaiTc 
étant finie chacun s'en retourna à Seva-
rinde. 

Quelque temps après , Calenis devint 
malade d'une langueur qui luy ôtadanspeu 
de jours fon éclat & fon embonpoint, & 
comme fon mal continua fix ou lèpt mois, 
& qu'on croyoit même qu'elle en mouf-
roit , tous fes Amansfe retirèrent, à la re-
ferve du ieul Fori ltan, qui perfi'ila dans l'on 
amour fans rien diminuer de la tendrefl'c 
qu'il avoit pour elle. Durant fa maladie it 
luy rendit autant ou plus de foins qu'au-
paravant , il luy donna mille preuves 
de ion amitié, & tâcha de la confbler en 
toutee qu'il pou voit , s'affligeant l'uy-mè-
me pour l'amour d'el le, & fe privant vo-
lontairement de tous les plaiiirs de la vie. 
Après fept ou huit mois de langueur elle fut 
enfin guerie par le moyen de quelque remè-
de qu'on luy fit prendre ôt dans peu de 
jours, fon embonpoint êc fon teint luy re-
virent fi bien , qu'elle fut pl us belle que ja-
mais, L o r s quefes Amans infidclles la vi-
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[rent dans cct état , ils fcntirent rallumer 
¡leurs feux , que fa maladie avoit prefquc 
[éteints, mais la honte de l 'avoir abandon-' 
Inéeen empêcha la plupart de la rechercher 
[de nouveau. Quelques-uns pourtant furent 
laflez hardispour luy parler de leur paillon. 
lElle les traita félon qu'ils l'a voient mérité y 

JSc leurdit franchement q u e , puis qu'ils a-
Ivoient ccflé de l 'aymer dès qu'elle avoit 
[cciléd'êtreaymable, elle avoit auifi ccilé 
Idc les eft imer, depuis qu'ils avoient cell e 
•d'être fictcllcs ; que le leul Forii lan avoit 
|éte confiant dans fonamour Si dans fes fer-
vices, Sc'qu'ainfi le feulFori i lan étoit di-
gne de fon eilime Se de ia reconnoiflancc 

Ique deibrYnais ils ne l'importuncflent plus 
|Sc qu'ils ne la cru lient pas allez injufte pour 
vouloirdonner un cœur partagé à un ridel-
le Amant qui luy avoit confervé le rien tout 
entier. Par ces difcours Calcnis fe défit bien-

rôt de frs. Amans importuns Se leur ht fenfi-
nlement connoître qu'elle ferefervoit toute 

[entière pour fon ridelle Foi i l lan. Cela les 
[incttoit au delefpoir Se fur tout le violent 
[Cambunaqui nepouvoit iuporter le bon-
[heur de ton R i v a l , Se qui dans cette difpo-
Ifition d'efprit auroit volontiers facnrié fa 
propre vie pour luy ravir la poillifion de 

|Calenis. 
D 7 Les 
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Les Scvarambes ne portentjamais drar-

mes, que lorfqu'ils font en exercice de 
guerre , ou à l 'armée, ou à la Garde du 
V i c e - R o y ou à ccllede quelque grand Of-
ficier. Cambunaquien vouloitàForiftan, 
mais qui d'ailleurs étant brave , étoit in-
capable de faire une lâcheté, chcrchal'oc-
caiîon de fe trouver en armes avec luy, 
Pour cet effet il changea le jour de faGar-
de avec un de fes amis qui la devoit mon-
ter chez le V i c e - R o y le jour même que Fo-
riftan y venoit. Ils s'y rencontrerentdonc 
tous deux armés, 8c ce fut dans cette oc-
cafion que Cambuna ayant provoqué fon 
R i v a l par des paroles piquantes, 8c voyant 
qu'il fe menageoit, ou par la crainte des 
lo i x , ou parlerefpeét du l ieu, tiral'épee 
contre luy , 8c l'obligea de tirer la fienne 
pour fe deffendre. Ils fe pouflèrent plu-
fieurs coups, 8c furent tous deux bleilcs; 
Foriftan eut le bras perce, 8c Cambuna 
eut un coup d'épée au travers du corps: 
mais leurs blcfliires quoy que grandes,nc 
fe trouvèrent pas mortelles. C e combat fit 
du bruit dans le Palais , les combattans 
furent mis en lieu de feurcté, 8c leur au-
dace ayant été extraordinaire, on fut obli-
gé d'en avertir le Vicc R o y . C e Princefut 
fort irrité contre e u x , tant à caufe de leur ir-

rc-
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revercnce pour le Palais du Soleil,que pour 
avoir perdu le refpeét qu'ils devoient à fa 
pcrfonne & commanda qu'on les punît fé-
lon la rigueur des L o i x . 

Cependant un troifiéme Amant de Ca-
lenis prenant ce temps qu'il crut être favo-
rable à fon deflein , employa un Seva-
robafte de fes amis , pour la demander au 
V i c e - R o y , qui la luy donna, à condition 
qu'elle y conlêntiroit. Comme cette fille 
étoit d'une beauté extraordinaire, l 'ordre 
aurait voulu qu'on l'eût prefentéc au V i -
ce-Roy avant qu'il luy fût permis de 
s'engager à un autre , ce que fans doute 
on n'auroit pas manqué de faire, fi la ma-
ladie dont nous avons parlé , n'eût terni 
les charmes qui la rendoient digne de cet 
honneur. A p r è s d o n c q u e l e Prince l'eut 
accordée à celuy qui l'avoit fait deman-
der , cet Amant fit tous fes efforts pour 
gagner fes bonnes grâces, & pour en ve-
nir plus facilement à bout il luy reprefen-
toitnon feulement l 'excès de fon amour , 
mais auifi la faveur qu'il avoit auprès du 
Vice-Roy. E t pour luy ôterl'efperance de 
polleder F o r i i l a n , il ne manquoit pas de 
luy mettre devant les yeux le pitoyable 
état auquel fon aétion l'avoit précipité ; 
mais toutes ces raifons ne furent pas ca-

pa-
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pables d'ébranler la confiance de Calenis. 
E l l e fut toujours fidelle à fon cherForif-
tan , Screfolut, quoy qu'il en pût arriver 
de n'épouler jamais nul autre que lui. Ce-
pendant ce pauvre Amant étoit prelque 
guéri de fesbkflures. Pour jufi i f ier fa con-
duite & pour éviter les châtimens où l'ex-
pofoit l'audace d'avoir tiré l'epéedans le 
Palais , il tâchoit de faire voir lanécefliié 
qui l'avoit obligé de fe défendre contre 
fon R i v a l . Après beaucoup de peints il 
eut enfin le bonheur de fe tirer d'affaire, 
8e de prouver par-de bons témoins que 
Cambuna l'avoit attaqué de deflein pré-
médité ; que de fon côté il avoit tâcl.c 
d'éviter le combat , 8c qu'il n'avoit tiré 
l'épéc que par la feule néccffité de fe dé-
fendre. Cette juftification luy procurafa 
liberté 8c le moyen de revoir Calcnis , qui 
put à peine retenir les tranfports de joyc 
que luy caufoit la veuë de fon Amant, 
Mais ils ne jouirent pas long-temps du 
plaifir de fe vo i r , car peu de jours après 
Foriltan fut obligé de fe rendre à l'armée 
qui cornmcnçoit d'entrer en campagne. 
Cela plongea ces pauvres Amans dans un 
chagrin inconcevable, leur mal étoit d'au-
tant plus cruel qu'ils n'y pou voient ap-
porter de remède. l l f a l u t f c reibudre à fe 

fe* 
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, ce qui ne le fit pas fans bien des 
Se bien des larmes. Ils fc promi-

une fidélité étemel 1 e , corn me 1 e temps 
leur Ofparenibon approchoit , ils fe 

dans l'efperance de fe voir 
heureux par leur légitime ma-

. Foriftan partit donc , & s'éloigna 
trois mois de fa belle Maitreflè , 

lefquels celuyqui l'avoit obtenue 
V i c e - R o y , tâcha par toutes fortes de 

d'ébranler fii fidélité: mais après 
en vain ufé de prières Se de perfua-
, il eut enfin recours à la ru le , à la 

Se à l'autorité pour venir à bout 
fon deflèin. U n cœur moins coudant 

y de Calcnis auroit fiins doute 
à de fi puiflans efforts , mais 

loin de faire la moindre imprefiion 
fan cfprit, tout cela ne fer vit qlra l ' a f -

r dans les fentimens qu'elle avoit 
rFeriftan. Toutefois prévoyant qu'el-

auroit de la peine à relîftcr feule â des 
qui fc prevaloicnt delà faveur du V i -

Roy , elle fe fcrvit d'un de fes amis 
r prefenter une requête à ce Prince, 

cette requête elle le fupplioit de rc-
oquer le don qu'il avoit fait de fa perfon-
s, & de luy permettre de fè jetter â fes 

t>icds pour luy faire fiivoir la violence 
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qu'on faifoit à fa liberté. Il l'uy accorda fa 
demande , Se cette belle fille fut menée de-
vant l u y , où toute éplorée elle luy fit fes 
plaintes de la manière du monde la plus 
touchante. Sevariftas fut premièrement é-
blouy de l'éclat de fa beauté, & puisfenfi-
blement touché de fi; douleur ; il témoi-
gna même delacolere contre ceux qui a-
voient voulu luy faire violence; il la con-
fola par de douces paroles, luy promit de 
la protéger, 5c pour cet effet la fit mettre 
dans fon Palais auprès de la femme d'un 
Sevarobafte. C e fut là qu'il alloit fou vent 
l av i f i te r , après quelques converfations i 
trouva tant de charmes dans fa perfonne, 
qu'ilen devint amoureux, Scluyendonna 
plufieurs témoignages. Elle en fut d'abord 
fort affligée , prévoyant bien qu'elle ne 
pourroit rélifter à un tel Amant , Se qu'el-
le feroit enfin contrainte d'être infidelle à 
Foriftan ; mais elle ne pouvoit éviter le 
malheur qui la menaçoit. Quelque temps 
a.»rèscette recherche la femme du Sevaro-
balte , avec qui elle demeuroit, eut ordre 
de luy parler de l'amour du V i c e - R o y , & 
de luy faire fçavoir le deilèin qu'il avoit de 
l 'époufer , ce qu'elle fit de la manière du 
monde la pluspcrfuafive. Car comme ellel 
trouva de la repugnancc du côté de la fille» 

cl* 



des Sevaranibes. g i 
elle luy reprefenta les chofcs d'un air à é-
Iranlcr la confiance la plus ferme dont 
une femme pui fie être capable. Aquoy pen-

\fez-vous, infenfee, luy dit-elle, de refit fer un 
mariagefiéclatant, & dont les plus belles fem-
mes du monde fraient leur plus grande am-
bition. Pefez ferieufement les biens & les 
maux qu'une bonne ou méchante conduite 
mus peut procurer. Si vous époufez Forijlan 
mus aurez en luy , je P avoiie, un homme dont 
Siîge ejl plus proportionné au vôtre que celui de 
uevariflas ,. & vous feule le poffederés tant 
§«'/7 fera homme privé , & fatisferés ainfi 

pajjïon & la recunnoijfance qui vous atta-
ent à lui. Mais que tout cela ejl peu au prix 
s avantages que vous trouverés en époufant 
vtrijlas ! Car premièrement vous pojfederés 
fapsrfunne le plus puijjant. & le plus bel. 

momme de la Nation. U.ejîvray qtPitiPeJl pas 
Ws plus jeunes, mais aujfi n'ejl-il pas fort 
vieux ; dans F âge où il ejl, mis à part U 
Irtmdeur de fa fortune, il ejl plus aymable 
mue tous les jeunes hommes de Sevarinde: Les 
Avantages de la jeunejfe font communs à tous 

s hommes & aux bêtes mêmes, mais cet x: 
Î la beauté du corps & particulièrement cel-
ile Pâme, ne font accordés qu'à peu île gens, 

~ bien fouvent quand la nature les a donnés 
i un homme, elle n'y a pas ajouté ceux de la 

I fi 
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fortune, qu'îles font briller d'un nouvel éclat. 
Tout celafe trouve dans un degré fupré me m 
la perfonne de nôtre Vi ce-Roy. Il eß auj 
beau qu'un homme le puijje être , & parm"j 
tous les Sevarâmbes on n'en voit point qui à 
cette mine charmante & ce port majefiueux 
& prefqne divin qu'on vo'td éclater en lui. Pour 

fis hautes vertus, fin efprit & fon excellent 
naturel, il n'efl pasnéc<'JJUire de vous en rien 
dire. Tout le monde fiait que depuis legrtrJ 
Sevarias , dant il eß defeendu, nous n'avait 
point eu de Vice-Roy qui eût Pâmeftgranilt, 
& qui méritât mieux que luy de monter fur 
le Trône du Soleil. Sa fortune l'a élevé auß 
haut qu elle puijje élever un homme, & il peut 
vous faire monter à un degré de grandeur Ù 
de gloire au dejjus de toutes les autres fem-
mes. Il le fer a fans doute, puis qu'il vous ai-
me, er au lieu d'être la femme d'un particu-
lier, vous aurez le bonheur de pojeder cela) 
qui eß Maître de toute la Nation, & qui M 
reconnoît que la Divinité au dejjus de luy. 
Ccft fans va'for, que vous m'allégué s que vous 
avés engagé vôtre foi à vôtre Amant, & jn< 
vous luy êtes liée par amour & par reconnoif 

fance. Tout cela fer oit bon a dire contre un par-
ticulier, mais contre le Vice-Roy ces exeufts 
ne font pas legitimes. Car premièrement vous 
îtes à [a difpoßtion filon les loix de l'Etat, & 

i-
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•ant que vous aim'fjïez Forijlan , Sevarijlas 

pouvait vous prendre pour luy-même, ou vous 
Limer à un autre. Vous luy app.irtenez enco-
re félon les mimes loix & vous n'avez piî 
ïïpofer de vôtre perfinne à [on préjudice. I Tous 
/¡avez que ce ht ejl défendu aux jeunesfilles à 

arier, qui fout toutes enfans de l'Etat, 
ont il ejl le pere politique. Mais quand il 

h\wroit pas ce droit, quel homme, je vous 
trie, pourrez-vous trouver qui foit plus digne 
lie vôtre amour, & que vous puijjiez raifon-
t Me ment lui preferer ? Si vous avez aimé 

EForijlan, n'ejl-ce pas pour cette rai [on, qu'il 
vous a femhlé plus aimable que tous ceux qui 
vous recherchoient ? Vous ne l'avez ajfeure-
vicnt aimé que pour l'amour de vous-même, 
Mrce que vous conceviez plus d'avantages 
Uns f : pojjejjion que dans celle de vos autres 
amans. Faites que cet amour propre agijfeà 
)rifent en vous parles mêmes motifs. Si vous 
e confultez il vous dira que Sevarijlas étant 
ifin'tment plus aimable que tout le rejle des 
tommes, & vous aimant déjà pajfionnément, 
ws devez aujfi l'aimer préférablement à tout 
tutre, par la même raifon qui vousfît donner 
a préférence h Forijlan. Pour les raifons de 
(connoijfance & de gratitude que vous allé-
gez elles fontfort faibles, cr vous êtes plus 
fligée au Vice-Roy, pour avoir jetté des re-

gards 
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gards favorables fur vous, que vous ne Th. 
à vôtre Forifian pour tous les foins qu'il ïom 
a rendus. Si même les biens qu'on peut m 
voir à l'avenir, doivent entrer en conflitn 
tion, voyez , je vous prie, quelle différent, 
vous devez faire entre les foins que vom 
rendus un homme du commun, & les axai 
tages que vous peut procurer le Mail' 
de tout l'Etat. Confierez , pourfuixt, 
elle, ce que je viens de vous dire , G" t\ 
vefufez pas un honneur éclatant, pour fm 

faire une pajjlon obfaire. Mais fi rt 
tir'alleguez que vous ne pvjfedercz pas feà 
le Prince, comme vous pourrez poffeder fl 
ri flan, je vous répons, que l'entièrepojpjfith 
de ce dernier ne vous ejl affairée que pends 
qu'il fera homme privé ; mais s'il parvint 
aux charges publiques, il pçurra époufer iïti 
très femmes qu'il aymera peut être plus f 
vous, & fi cela vous arrive, vous perdrez f\ 
nique bonheur où vous afpirez. Il n'en fà 
pas de même à l'égard du l ice-Roy : car] 
d'un côté fes feux venaient à Je ralentir, > 
l'autre vous pourriez du moins vous confia 
par les illujlres avantages que vous àUm 
acquis par fon alliance. Si donc vous 
fcnfble à la gloire, vous reconnaîtrez que M 
mour d'un Souverain eft infiniment plus$ 
rieux que celui d'un fujet. 
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Ces puiflantes raifons ébranlèrentbeau-

coup la confiance de Calenis. Plus elle y 
aifoit réflexion Se plus elle les approu-
jroit, Se quoy qu'elle en eût decnilans re-
mords., elle ne laiifoit pas de laiflèr peu à 
)cu fucceder l 'amour de Sevariilas à celui 
le Foriltan. Peu de jours après fon nou-
el Amant la fut v i f i ter , Se cette vifîte a-
heva de la faire fuccomber. E l le admira 
a pcrfonncSe toutes fes bellesqualitez, Se 
a peinture qu'on lui en avoit faite lui fcm-
)la n'être qu'un foible crayon de ce qu'el-
e voyoit de fes propres yeux. Ainfi l'am-
îition s'emparant de fon cœur, cette paffion 
îuiil'ante en effaça prefque toute l'image du 
vulheureux Foril lan que l'amour y avoit 
gravée. Cette volage receut avec joye lav i -
ite du Prince, elle écouta tousfes difeours 
ivecplaifîr, 8e devenant peu à peu famil-
ière avec! u y , el leofabjen foutenirfes re-
gards, elle ofa même y répondre, Se luy fit 
connoître qu'ellle n'étoit pas infenfible à 
fes peines. Enf in après un mois de temps 
elle luy promit de luy donner la main, 8c 
d'oublier tous les hommes du monde pou-r 
l'amour de luy. 

Voylacomment les têtes couronnées a-
vancent bien tôt leurs affaires , Se com-
ment il leur cil facile de vaincre les cœurs 

les 
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les plus rebelles. Maison n'a pas lieu de 
s'étonner que Calenis fe laiflutainfi vain, 
cre à un tel Ailàilant , puis que Scvj. 
riftas étoit un des plus aimables fie du 
plus généreux hommes du monde , & 
qu'il etoit capable d'ébranler par Ton me-
rite la confiance la plus ail i irée, quand 
même il n'auroit pas eu l'éclat de la hau 
te fortune ÔC de la Majeilé qui l'en, 
vironnoit. 

Cependant comme les aélions des 
Grands font éclairées de tout le monde, 
fie que le V i c e - R o y ne cachoit nullement 
l 'amour qu'il avoit conçu pour Calenis, 
ny le deilein qu'il avoit de l 'époufer, cet-
te- intrigue fut fçuë par toute la Nation, 
6e l'infortuné Foriilan ne tarda pas long-
temps à lavoir quel redoutable R iva l fon 
malheur luy avoit fufeiré. l ien eut toute 
la douleur qu'un homme étoit capable de 
refientir dans une pareille rencontre, &il 
ne trouva de confolation ni d'cfpcrance 
que dans fa mort fie dans fon defefpoir, 
L a voix publique luy apprit le jourdefti-
né aux noces de fon inconflante Maitrcf-
fe , 6e fon cœur luy dit en même temps 
que ce devoir être le dernier de fa vie. Il 
«'affermit danscefentiment, fie toutplcin 
de cette penfée il prend le chemin de Sé-

vi-
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i,evarinde fans en demander pefmiflion à 
es Supérieurs, Se il y arrive le jour propre 
;e la'lôlennitc. Les cérémonies du maria-
c fe commencent ; il entre dans le T e m -
,1e, Se iè cache derrière un pilier proche 
'u lieu où Calenis devoit donner la main 
u Vice-Roy. Alors prenant le temps qu'el-
ela luy alloit tendre : Arrête, s'écria-t-il, 
trfide, Gr ne viole J>as durant ma vie une foy 
tie mesfirvices & tes ferments devoient ren-
ie inviolable ; attens ma mort qui va tout à 

[heure fuivre ton in confiance, & rendre legr-
jme me aflion que tu ne fa u roi s faire fans de-
enir criminelle tant que je firay vivant. A -
rèsees mots il-s'avança vers elle, 5c aux 
eux du V i c e - R o y il fe plongea un poi-
nard dans lefein. Cette aétion imprévue 
" toute extraordinaire furprit extrême-
ent Sevariltas Se toute l 'aflémblée, mais 
miferableCalenis en futtouchéejulqu'au 
nd du cœur. Dans un moment l'image 

efon inconftance Sedeia perfidie luypa-
ut avec tant d'horreur, que le defelpoir 
emparant de fon amc , elle courut vers 
n miferable Amant dans le de fie in de 

•y arracher le poignard de la main Se d'en 
l'cer fon cœur infidelle, pour luy témoi-

ner fou repentir Se pour n'a voir qu'un mê» 
c fort avec luy. Son action Se fes regards, 
l ume II. E -©à 
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o ù fon defefpoir étoit vivement peint, fi-
rent connoître fon intention à ceux qui ]j 
regardoient, 8c leur donnèrent le tems de 
prévenir fon funefte dellcin. 

Cependant par l'ordre même de Seva-
ri ftas, on donna du fecours au miferablc 
Fori ftan qui n'étoit pas mort , 8c dont la 
bleilure en fuite ne fe trouva pas mortelle; 
mais elle aurait pû le devenir fi la promefle 
que le V i c e - R o y hiy fit folennellemcnt de 
luy céder Calenis, appaifant la douleur de 
ion ame, n'eût donne à ce pauvre Amant 
le defir de vivre pour la polfieder. Il laiiïa 
donc bander fa playe qui par bonheur nefe 
trouva pas dangereufe. S i bien que dans peu 
de jours il fentit diminuer fon m a l , Se re-
vivre fes efperances prefque éteintes. Le 
V i c e - R o y le f i t fouventv i f i te r , luyrenou-
vel laia promefiè, puis enfin luy ccdaCa-
lenis, quoy qu'il eût pour elle une paffion 
fort tendre 8c un extrême defirdela polie-
der. Mais fa vertu impofa filence à là pal-
l ion , Se la fit céder à la juf t ice 6c à la pitié-
Auif i cette aétion génércule luy acquit 
beaucoup d'eftime 6c d'amour parmy les 
Sujets, Se fes Succcfieurs la trouvèrenti 
bel le , qu'ils la crurent digned'être repre-
fentée dans ion tableau. Pour l'affligée Cl-
i e n t , après avoir témoigné un regret ei 

tré 
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trèmeàfon Amant , de s'être laifl'ée éblouir 
au mérite de Sevar i f ias , elle époufa fon 
cher Foriftan , même par le commande-
ment de ce généreux Pr ince , 8c ils furent 

( tous deux unis par les liens d'un légitime 
mariage, félon la manière de leur pais. 

Cette hiftoire cil écrite toutau long dans 
la Vie de Scvariilas, 8c c'eil de là queje l'at-
tirée. 

Après cette digrcflîon je viens au fixié-
me tableau, où l'on void Sevarkhemas a -
Vec un Sceptre d'or à la main droite Se une 
poignée d'herbes Se de fleurs à la gauche, 
pour marquer la connoiflànce qu'il avoit 
des ebofes naturelles , 8c principalement 
'es Plantes 6c des métaux , dont il avoit 

découvert diverfes mines fort riches 8c fort 
utiles. On void peints autour de lui plu-
fieurs ouvrages d'or 8c d 'argent, dont il 

rna le Temple 6c le Palais du Solei l , 5c 
ntr'autres les riches raïons qu'il fit mettre 
uiourdu globe lumineux. 
Danslelèptiemc 6c dernier tableau l'on 

Voit Sevarkimpfas tenant une épée nue à 
la main, 8c traînant après luy des efcla-
'es enchaînés, ce qui reprefente laconquê-
cqu'il fit des A u f t r a u x , qui oferent faire 
es courfes dans les Etats. On y void aufli 

la reprefentation des Termes ou Indices 
E a, qu' i l 
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qu'il fit planter fur tous les chemins , & plu-
fieurs jardinages dont il embellit la campa-
g n e , comme encore une longue fuite de 
jeunes efclaves qui reprefentent le tribut 
d'enfans qu'il impofa aux vaincus. 

C e font là tous les tableaux dps fcptVi-
c e - R o y s , qui ont précédé celuy qui regne 
prefentement,6c l'on y voi t peintes en abre-
gé les plus fignalées aófcions de leur vie. On 
voit encore leurs tombeaux enfuite de celui 
deSevarias , 6c ils font tous ornés de pièces 
de fculpture en marbre relevées d'or ou 
d'argeiìttrès-richemcnt 6c très-artiftement 
élaborées. Sur le milieu chi Temple 6c con-
tre unedcsgallericsfe void une Orgue d'u-
ne grandeur extraordinaire,dont les tuyaux 
font d'argent doré, 6c tout vis à vis de cet 
-Orgue un lieu deftiné à divers inftrumcns 
de mufique 6c à des concerts de voix. 

L a voûte du Temple eit fort haute & 
toute enrichie de dorures 6c de peintures de 
grand prix qui luy donnent un éclat mer-
veilleux. 1 1 } a quantité d'autres riches or-
nemens que je paflèray fous filence; 6cje 
me contenteray de dire en peu de mots que 
.ce Temple cft grand 6c magnifique, de 
•même que le Palais 6c l'Amphithéâtre, & 
qu'une perfonne fçavantedansl'Architec-
jture, en pourroit faire des deferiptions ad-

di' 
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mirables: Mais pour moy qui ne fuis pas 
du mcticr, je ne m'étendray pas davantage 
fur cette matière , crainte auffi d'ennuyer 
le Leéteur par un trop long détail. J e crois 
qu'il fuffira après ce que j ' ay déjà d i t , d'a-
joûter icy queje n'ay rien vû ailleurs de 
comparable à ces trois grands Edifices , 
quoi que j 'aye voyagé prefque par toute 
l'Europe & vûce qu'elle a de plus rare & de 
plus curieux. 

Et comme c'elt dans ce Temple princi-
palementqu'on exercelaReligion du Pais , 
je crois quec'ei l ici le lieu de dire quelle 
oft la croyance,la Théologie,6c en quoi con-
fifte le culte Re l ig ieux des Sevarambes. 

De la Religion des Sevarambes d'att-
jourtPhuy. 

CEtte nation a comme toutes les autres 
plufieurs opinions différentes tou-

chant la Divinité ; mais il n 'y a qu'un culte 
extérieur qui foit permis , bien que tous 
ceux qui ont des fientimens particuliers , 
avent pleine liberté de confcience, & qu'il 
nelcur foit pásmeme deftendu de difputcr* 
céntreles autres, pouvû que ce foit avec 
le refpeét &robeïfl*ance qu'on doit aux 
Eoix &c au Magiftrat. Il y a même des Col-
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leges, oùen de certains temps de l'annéî 
l 'on fait des dilputes publiques,& chacun y 
peut librement dire les penfées 8c foutenir 
les opinions, fans craindre d'être blame ny 
maltraité de qui quecefoit . Car ies Seva-
rambes ont pour maxime de n'inquiéter 
perfonne pour fes opinions particulières, 

{jourveu qu'il obeïfle extérieurement aux 
o i x , 8c fe conforme à la coutume du 

P a y s , dans les chofes qui regardent le 
bien de la fociété. Ainfi quand il s'agit 
de rendre juftice à quelqu'un v o u delere-
vêtir de quelque Charge où de quelque 
Digni té , on ne s'informe pas de iès fen-
timens touchant la R e l i g i o n , mais défis 
moeurs 8c de fa probité. On n'exclut point 
non plus les Prêtres ni les Ecclefiaftiques 
du Gouvernement c i v i l , comme on fait 
prefque par tout ailleurs, ficl'on croiroita-
voir violé le droit naturel 8c le droit civil, 
iî l'on avoit refuféune Charge publique à 
un Prêtre par la feule raifon qu'il cil dans 
les Ordres Ecclefiaftiques. Il n'en eft pas 
moins pour cela membre de l 'Etat ^ ôc n'a 
pas moins de part que les autresau Gouver-
nement 8c àlafociétécivile. Or parmy les 
Sevarambes cette fociété n'étant point par-
tagée en diverfes Jurifdiétions ,.ilsobéïflènt 
tous à unfouvera inChef , qui eft Licute-
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nant8c grand Prêtre du Soleil. E n laper-
fonnedu V i c e - R o y font unis les titres du 
temporel 8c du fpirituel, ce qui rend fort 
autorité beaucoup plus entière 5c même 
plus vénérable parce que la Prêtrife orne la 
Vice R o y a u t é , 8c la V ice -Royauté donne 
du luftre 8c de l'éclat à la Prêtrife. C e s 
deux Offices étant donc unis dans le Sou-
verain , le peuvent auffi être dans les fujets,. 
6cun Prêtre peut êtreen mêmetems dans 
les Ordres Ecclefiaftiqucs 5c dans le G o u -
vernement de l ' E t a t , quand même il au-
roit des opinions particulières dans la 
Religion , pourvû qu'au dehors il fâf lc 
le dû de fa Charge 8c vive en homme 
de bien. 

Les effets de ces maximes jufïes 8c rai-
jônnables font fort avantageux au repos 8c 
à la tranquilité publique, q u i e f f l e b u t p r i n -
ctpaloù doivent vifer tous les fàges politi-
ques ; car quoi que parmi les Sevarambes il 
yaitdiverfes opinions touchant la Divini-
té, 5c qu'on y voye fouvent des contro-
verfes ouvertes où tout le monde peutal-
ler; toutefois il n'y a peut-être point d t 
pais au monde où l'on s'échaufe moins 
pour la Re l ig ion , 8c oùelle produife moins 
de qucrelksSc de guerres ; au lieu que dans 
les autres Etats , on la fait fouvent fervir de 

E 4, p r o 
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prétexté aux actions les plus inhumaines 
Se les plus impies lous le mafque de pieté. 
C 'e f t fous ce prétexté fpéeicux que l'ambi. 
tion , l'avarice Se l'envie jouent leur rôle 
abominable , Se qu'elles aveuglent telle-
ment les miferables mortels qu'elles leur 
font perdre tous lesfentimensdMiumanité, 
tout l'amour Scie refpect qu'ils doivent au 
droit naturel Se à la focicté c ivi le , Se tou-
te la douceur Se la charité que les laintcs 
maximes de la Rel igion leur recomman-
dent. D e là vient que de la chofc la plus 
fainte Se la plus faerée ils en font bien 
fou vent la plus cruelle Se la plus per-
nicieufc , Se que ce qui ne leur devrait 
infpirer que la douceur, la juiticeSc l'in-
nocence, ne leur infpire le plus fou vent 
que la rage, l ' injufticc Se la cruauté. H 
n'en eft pas de même parmi ces peuples 
heureux , où perfonne ne peut opprima' 
fon prochain , ny violer aucunement le 
droit naturel fous aucun pretéxtc de Re-
ligion ; où l 'onnefçauroit émouvoir une 
populace farouche pour l 'exciter à des 
rebellions, des majflàcres 5c des incendies 
par un zeleinconfidéré, Se où l'on ne peut 
enfin s'acquérir des biens Se des honneurs 
ni parles rufes , ni par les faufl'es aparences 
d ^ n e piété feinte Se fimulée. L'ambition 

n'ai-
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n'aime que les hauteurs Se les difficultez , 
Si ne s'attache guère aux chofcs bafles 
Se faciles. Ainiï parmi les Sevarambes per-
fonne ne fe pique d'être chef d'une Secte , 
parce que chacun peut facilement le deve-
nir, Se qu'il cft permis à tout le monde d'ê-
tre de la Religion qu'il veut. Perfonne ne 
fe pique d'amafler des richeflès , parce 
qu'elles ne fervent de rien, Se que pour a-
voir beaucoup de trefors , on n'eft ni 
plus riche ni plus heureux que le moindre 
de la Nation ; Se perfonne enfin ne porte 
envie à ion prochain ni pour les Dignitez 
EccleCaftiques , ni pour les rentes Se les 
revenus qui leur font attachez. D e cette 
manière chacun vit fous l'obéïfiànce des 
Loix Se a de la crainte pour leMagiftrat ; 
& bien qu'il foit permis à tout le monde de 
croire tout ce qu'il veut , il n'eft poùrtant 

Eermis à perfonne de troubler le repos pu-
hc ni de violer les droits de la fociété fous 

quelque prétexté que ce puifie être. L a cu-
rioiitéeft le feul motif de toutes leurs con-
troveries, Si l'on y traite la Rel igion avec 
autant ou plus de modération, que nous ne 
traitons la Philofophie en Europe. Cela 
ne lira pas difficile à croire fi l'on fait ré-
flexion fur la manière dont on éleve les en-
fans parmi les Sevarambes, en les acoûtu-

E 5- mant-
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mant de bonne heureà vivreen focieBc, & 
à ne fe perdre pas le refpeét les uns aux au-
tres. On peut ajouter à ces raifons que la 
Rel ig ion de l 'Etat tenant plus de la Philo-
fophie 5c du raifonnemcuit humain, que de 
la révélation 5c de la f o y , cen'eit pas mer-
veille fi l'on en parle avec tantde fang froid 
5c fi peu d'emportement. 

D e là vient que fi leur Rel ig ion n'eft pas 
la plus véritable de toutes , elle eft du. 
moins la plus conforme à la raifon humai-
ne, 6c qu'il n'y a que les celefies lumière* 
de l 'Evangile de grâce qu'on luy doive pré-
férer. E n effet fi l 'on n'avoit pas la révéla-
tion divine, il ne ferait pas difficile d'ap-
prouver les opinions de ces peuples tou-
chant la Divinité : car premièrement ils 
croyentqu'il y a un Dieu Souverain 8cin-
dépendant, qui eft un Etre éternel, infini, 
tout puiflànt, toutjufte 6c tout.bon , qui 
gouverne, 5c qui conduit toutes chofespar 
une admirable fageflè. 

Mais ils croyent auifi que le monde eft in-
fini, 6c n'admettent ni vuide ni néant dans 
la nature. Quant aux globes particuliers 
qui font partie du monde univerfr l , ils 
croyent qu'il y en a une génération com-
me de chaque animal , 5c que de la def-
sru&ion de» uns vieat la naiflance des au-

tres. 
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très. O dcfius ils ajoûtent que , quand on 
voit quelque Comete au defllis des Planè-
tes , e'elt Un globe qui Te dHlbud par le f e u , 
& que fon corps qui ne paroi (l'oit aupara-
vant que comme uneétoile, venant à s'en-
fUmer, il s'étend & fe dilate, 6c qu'alors 
il paraît plus grand Se plus vifible à nos 
yeux. Sevarias douta long-temps s'il y a-
voit d'autre Dieu que le Solei l , q u i e l l l c 
feul que les anciens Perles reconnoifi-
foient : mais Giovanni fon Gouverneur 
qui étoitChrétien, après avoir en vaintâ--
ché de le luy prouver par le témoignage 
des faintes Ecritures , le luy perfuuda 6C 
le luy fit enfin comprendre par raifonne--
raent naturel. 

11 luy fit remarquer que les étoiles fixes 
étoient fi loin du Soleil , qu'elles n'en pou-
voient recevoir qu'une foible clarté, 6c fort 
peu ou point du tout de cha leur ; qu'elles 
avoient une lumière qui leur étoit propre,, 
2c que félon les apparences elles étoient au--
tant de Soleils dans le monde univerfcl ,au£ 
fi grands £c aufli glorieux que celuy qùi> 
nous échaufe Se qui nous éclaire. Or cet-
te multiplicité de Soleils dans le monde 8C 
leur égalité font chofes incompatibles a v e c 
la Divinité Suprême , qui doit être une r 

icquine fouffre point d'égal. D'ailleurs; 
IL 6 »11c: 
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clic fait voir l 'impuiflance du Soleil , qui 
feul ne peut fuffire au grand monde uni-
ver fc l , & q u i n'en peut éclairer qu'une pe-
tite partie à l'égard du tout ; d'où l'on peu; 
facilemcntconclure qu'il n'eftpas le Dieu 
Souverain qui gouverne le monde ,• 6c qu'il 
faut qu'il y ait un Etre in f in i , invifible, 
indépendant Se tout-puiflfant qui gouver-
ne toutes chofes par la Providence c-
ternelle. 

Ces raifonnemens prévalurent fur Se-
varias , & luy firent avoiier qu'il falloit 
qu'il y eût un Dieu Suprême Se invifiblc, 
plus grand que le Solei l , mais ils ne purent 
luy ôter de l'elprit que le Soleil ne fût aulfi 
un Dieu , 5c finon le Dieu Souverain du 
Ciel 5cde la terre, du moins un Dieu fu-
bordiné, ou l 'un des grands Miniftres de 
Dieu dans la Nature , Se celuy qu'il a com-
mis pour éclairer 6c échaufer le globe de la 
terre que nous habitons 5c les Planettes qui 
font autour de l u y , qu'il crut être auffi de 
f a Provinceôcdefa jurifdiction. Il s'affer-
mit déplus en plus dans cetteopinion 6c en 
mourant la tranfrait à fa Pofterité, qui h 
t ientencoreaujourd'huy, 5cquien fait le 
plus grand article de fa Rel ig ion. On peut 
même tirer cette doétrine de fon Orai-
ion au S o l e i l , où il dit qu'on peut du 

moins 
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moins le regarder , comme le canal favo-
rable par où coulent jufqnes à nous les bien-

faits & les grâces du grand Etre qui le fou-
tient , & dont il efi le Minijlre vijible & 
glorieux. 

Ces deux idées de la Divinité ont fait 
mettre aux Scvarambes dans leurs Temples 
un voile noir au-deflus de l 'Aute l , pour rc-
prefenterce Dieu éternel & invilible qu'ils 
neconnoilfentpoint, Se qu'ils ne peuvent 
regarder qu'au travers des noires ténèbres,, 
dont leurs entendemens font envelopez. 
Mais pour le Solei l , q u i , comme ils difent, 
eft un Dieu vifibleSc glor ieux, Se le canal 
par où les hommes reçoivent la vie Se tous 
les biens qui aident à la foutenir , ils 
croyentqu'ildoit être leurDieu particulier, 
puifqu'il les vivifie , qu'il les éclaire, 5c 
qu'il les nourrit ; qu'ils font tous obligez Se 
pareftimeSc par reconnoillance de luy a-
drefler leur vœux , de luy rendre leurs hom-
mages , 8c de luy diriger immédiatement 
leur culte religieux , comme au Mini lire 
du grand Dieu , qui l'a commispour mou-
voir 8c pour conduire le grand Orbe que 
nous habitons, Se les autres qui font de ia 
Provinceou de fajurifdiétian. 

Ils ajoutent que le grand Dieu ne fe ren-
dant pas vif ible, il ne veut pas que nous le 
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voyions autrement que des yeuxdePefpnt 
& qu'il le contente des refpeéts 6c des fa-
crificcs que nous offrons à celuy qu'il a 
fait le Difpenfateur de toutes les grâces 
qu'il nous communique. 

C 'e f t ainfi que raifonnent ces pauvres 
aveugles qui préfèrent les foiblcs lueurs 
de leur efprit ténébreux aux lumières écla-
tantes delà révélation , 6c au témoignage 
de la fa inteEgl i fe de Dieu. Néanmoins 
ils ne laiffent pas d'adorer le Dieu Eter-
nel que les Chrétiens adorent, 6c mêmeils-
luyont inf t i tuéunc Fctefolennclle,qu'ils 
appel lent Khod'tmbaßon, qu'ils célèbrent de 
icpt en fept ans. Toutefois l'adoration 
qu'ils luy rendent eft auffi ténébreufe que 
la connoiffancc qu'ils ont de luy , c'eft 
pourquoy ils en font le plus grand myftât 
de leur Rel ig ion. 

Pour ce qui eft du culte du Soleil , il eft 
clair Se vifiblc comme ce bel A f t r e , 6c n'a 
pas des m y Itères profonds commeceluydu 
Grand Dieu , qu'ils apellent Kbodimbas, 
c'eft à dire , Ray des efprit s : car parmy 
eux Khoda veut dire un efprit , 6c lmbas un 
R o y ou Monarque Souverain,du mot Imb* 
Empire ou Commandement, d'où fe for-
me le Verbe Profimbai, commander fouve-
rainement.Ils appellent auffi le Soleil Erim-

llAS, 
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bus, c'èft à dire R o y de lumière, car en 
leur langue Ero, fignifie lumière. Outre 
ce nom ilsluy donnent plufieurs autresé-
pithetrs, fçavoir celles Pbodarieftus, c 'eft 
à dire , fource de vie , AntemiLodas, mi-
roir divin, 6c plufieurs autres noms que 
nous expliquerons cy après. Dansdiverfes 
converfations que j 'ay eues avec eux fur 
ces matières r je les ay fouvent oui finir 
leurs difeours par ce railbnnement, qu'il 
yavoit dans la Religion trois devoirs auf-
quels tous les autres lè raportent 5c aufquels 
tous les hommes font indifpenfablemcrit 
obligez. Le premier deccs devoirs,difoient 
ils, lie toutes les créatures raifonnables au 
grand Etre des Etres par un refpeèlSc une 
vénération intérieure. 

Le fécond au Soleil par un amour 8c 
une rcconnoiflance accompagnée d'un reE 
peét & d'un culte extérieur , comme é-
tant le Dieu particulier Se le Gouverneur 
du globe que nous habitons \ 8c le troifié-
me à leur Patrie ou Pais natal, où ils ont 
premièrement receu l̂ i v i e , la nourriture 
& l'éducation, cequiobligetous les hom-
mes d'aimer le lieu de leur nai (lance, ôede 
le préférer à tout autre Fais du monde. 
C.'stroischofcsfontauflï reprefentées dans 
leurs Temples par le voile noir , par le G l o -
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blelumineux6c par la ffatuc de femme qui 
nourrit plulieurs enfans, qu'on voit dans 
le fond delcursEgl i fesau deflus 6c à chi-
quecôtéde l 'Autel. 

L e s Sevarambes croyent, que le Soleil 
donne le mouvement à la terre Se à toutes 
les Planettes qui font de fa Province, 6c que 
tous ces Orbes le meuvent concentrique-
ment fur un cercle parla force des rayons 
qui émanant inccfiammcnt de fon corps 
avec une grande rapidité, font tourner les 
corps qu'ils échauffent 6c qu'ils éclairent, 
comme l'eau ou le vent fait tourner une 
rouede moulin. I lscroycntauûïquc leSo-
leileft lacaufedes vents, du flux Se reflux 
de la Mer . Ils croyent que toutes les ames, 
tantdes hommes, queaesautres animaux, 
viennent du Soleil , 6c qu'elles en font les 
rayons les plus épurez, avec la différence 
du plus Se du moins. Les grands efprits de 
cette Nation font fort partagés touchant 
l'immortalité de l 'ame, les uns la croyant 
immortelle 8c les autres periflable : Mais 
parmy le peuple , tout le monde la croit 
immortelle, ¿cc'efl: laRel ig ion dcUEtat, 
parce que c'étoit l'opinion de Se varias, & 
qu'elle cft plus plaulible Se plus agréable 
que l'autre. C e u x d'entre eux qui croyent 
qu'elle eff matérielle, 6c qu'il n'y a d'Etre 
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fpirituel que IcGrand Dieu , difent qu'el-
le cft immortelle delà même manière que 
le corps confidéré dans la matière première 
qui peut bien changer de forme, , mais qui 
ne peut pas être anéanti. Toutefois l'opi-
nion commune cfl: qu'après cette vie il y a 
des récompenfes Se des peines pour les 
)ons Se pour les méchans,. & que les ames 
des hommes au fortir du corps en vont ocu-
per d'autres plus près ou plus loin du So-
eil, félon le bien ou le mal qu'elles ont 
'ait. On a tiré cette opinion de Sevarias, 
Et l'on croit comme luy que l'ame des JuC 
tes, après avoir paiïe en divers corps ou. 
:rréquelque.temps dans les airs, foit dans 
.'orbe où.nous iommes, ou dans quelqu'u-
ne des Planettes, cil enfin reincorporécau 
soleil, dont elle n'eft ¿¡u'un écoulement, 
5cque là elle trouve fon repos parfait & ion 
¡ntiére félicité, 11 s'en expliqua clairement 
ivant fi mort, comme nous l'avons déjà fait 
Koir,Sc ce qu'il en dit alors eil généralement 
eçû comme une vérité inconteilable. Pour 
'arne des méchans on croit qu'au fortir du 
•orps elle en va.occuper un autre dans des 
jeux plus éloignez de la face lumineufe du 
ïoleil, & qu'aile eil long-tems reléguée 
ans les païs froids parmi les neiges Se les 
Suçons, jufqu'à ce que venant à s'amen-
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4er , elle aproche toujours de ce bel Aftrej 
où elle cil enfin reincorporée, quand ellea 
été purgée de fes viccs & de fk corruption 
comme celle des Juftes. 

I lscroyentaulfi que l'ame des bêtes paf-
fe d'un corps à l 'autre, mais ils ne croyent 
pas comme Pithagoras que l'ame d'un hom-
me puifie palier dans le corps d'une bête, 
ny celle d'une bête dans le corps d'un hom-
me -, cc qui fait que les Sevarambes ne font 
point de difficulté de tuer les bêtes pour fe 
nourrir de leur chair. 

Nous faifons ordinairement une diilinc» 
tion entre les animaux raifonnables & ir-
raifonnables , mais ils ne reconnoifl'ent 
point cc partage : car ils croient que tous les 
animaux qui ne viennent que par la voye 
de la génération, & q u ' o n appelle des ani-
maux parfaits, ont une certaine mefure de 
raifon, plus grande ou plus petite, félon 
que leur ameeft plus pureou plus grofiîc-
re. Ils croyent que ces ames émanent au lit 
du Solei l , mais qu'étant mêlées de l'airiC 
des autres Elemens elles ne font pas fi pures 
ni fi durables que celles des hommes, QUI 
approchent plus qu'elles de la nature des 
cfprits , & qui par confèquent font d'une 
confillance plus forte , & capables d'une 
plus longue durée. L e s opinions font fort 

par-
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partagées fur cc fujet : mais tous ne laiffent 
jasde rcconnokrequcla Rel ig ion de l ' E -
atell fort rai fonnable, Scperlonncne fait 
lifficulté d'affilier aux Affemblées publi-
ques, aux Sacrifices, aux Hymnes Se a u x 
Cantiques divers qu'on chante à la louange 
du Soleil. 

Les feulsDefcendansde Giovanni , qui 
font Chrétiens, font Scéte à part, Se n'y 
veulent point affi l ier, car ils appellent i-
dolàtrie ce que les autres nomment culte 
Religieux. Ceux cy font en fort petit nom-
ire, & ne font pas même fort bons C h i l -
iens; cari lsontdesopinionsfort particu-

lières 8c qui ne font guère conformes aux 
dogmes de la fainteEglife Catholique. 

Premièrement ils ne croyent pas que J E -
S U S - C H R I S T foit Dieu de la nature,, 
mais feulement par alîomption ou par al-
fociation à la D i v i n i t é , 8c difent qu'a-
vant qu'il eût pris la nature humaine pour 
travailler au myilére de nôtre Rédemp-
tion, il n'étoit qu'un Ange , mais le plus 
excellent de tous les Anges , à qui Dieu 
avoit donné toute plénitude de grâce, l'a-
voit élu pour fon Fils,8c choiiîentre tous fes. 
compagnons pour le faire l'inftrument du 
falutdeshommes, 8c pour l'aflbcicr à fon 
Empire. Que pou r cet effet il luy ayoit don-
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n i la verge de fer pour vaincre fes ennemis, 
pourabaifl'er la puiflance de l'enfer 8c pour 
ïriompher avec fes E l û s , du Diable , du 
MondeScde la Chair. Maisils nient qu'il 
fût Dieu éternellement a parte an te, com-
me on parle dans les Eco les , 8c affirment 
que de fa propre nature il n'étoit qu'un 
Ange créé, 8c que, depuis qu'il s'ell fait 
homme , il cft Dieu aufli par la volonté 
de Dieu , qui luy a donné toute puiflan-
ce au Ciel & en la terre, l'a adopté pour fon 
Fils d'une manière toute fpéciale , 8c luy 
a dit de s'affèoir à fa dextre , pour marque 
de l'autorité dont il l'a revêtu. Ainfi ces 
pauvres Hérétiques tâchent d'appuyer leur 
erreur par ces vains raifonnemcns ,8c nient 
le très-facré myftérc de la Trinité , ou le 
conçoivent d'une manière fort différente de 
celle des bons Catholiques : car outre qu'ils 
nient la Divinité éternelle du Fi ls de Dieu, 
ils difent que par le Saint Efpr i t on ne doit 
entendre que l'accord qui eft entre le Pcre 
8c le Fils 8c la venu qui procède de ces deux 
pour la régénération des Fidèles , pour le 
ioutien de l ' E g l i f e , 8cpour le Gouverne-
ment du monde. Quant au refte , ils 
croyent prefque tout ce que croit l'Eglife 
R o m a i n e , comme le Purgatoire, la priè-
re pourdes mors , l'invocation des Saints, 
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e mérite des œuvres , &c plufieurs autres 
oétrines de l 'Eg l i fe Catholique : mais ils 
c eroyent pas au très-;Sacré Myftére du 
aint Sacrement de l 'autel, Se difent que 
e n'eft qu'une céremonie inflituéede J E-
US-CHR. ISTfeu lement , pournousfai-
efouvenirde la C r o i x , Se des promefies 
u'il a faites à tous ceux qui croiraient en 
uy , 8c qui tâcheraient de fuivre le bon 
xemple qu'il a laifié aux hommes , pour 
régler leurs mœurs 8c y conformer leurs 

étions. C 'c i t là le fcntiifient qu'ils ont de 
a Sainte Euchariit ie, enquoi , fijenemç 
rompe,ils font femblablesauxCalviniftes 
r autres Hérétiques que nous avons en 
urope. Néanmoins ils celebrent extérieu-

cmentla Meile à peu près de la même ma-
icre que nous , 8c ils ont retenu prefque 
ous les ornemens Se les cérémonies de l 'E-
life Catholique Se Romaine. Ces Chré-
iens Auftraux, que du nom dç lcurFon-
'ateur nous pouvons appellcr Giovanni-
cs, ont du moins cela de bon , qu'ils 
onorent fort le Pape, Se difent unanimé-
icntqu'il eft le plus grand de tous les E -
êquesChrétiens 8c le vray Succeficur de 
aint Pierre : mais ils difent auffi que tous 
csChrétiens ne font pas obligez de luy o-
eïr, bien qu'il fait de leur devoir de Je 

ref-
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Tcfpc&er.Quelques-unsaffijrentnéanmoinj 
qu'ils ne feraient pas fâchez de le reconnoi-
tre pour Chef de leur Egl i fe , s'ils pou-
voient tirerquelque affiitance de luy pour 
l'agrandiflement de leur Seâre dans les Ter-
rcs Auftralesjtnaisqu'ilsconçoivcntquccc-
la eit prefque impoflîble tant à caufe du 
grand éloignement que des loix des Seva-
rambes, qui ne veulent point divifer l'auto-
rité en fpirituelle 6c temporelle, commelci 
Chrétiens, & qui ont uni cesdeux jurifdic-
tionsenune feuleperfonnc. L e nombre des 
Giovannites n'eft pas de plus de dix ou dou-
ze cens dans toute la Nat ion , 6c ils demeu-
rent prefque tous àScvarinde dans uncOf-
mafie qu'on leur a donnée pour y demeurer 
enfemble 6c pour prier Dieu à leur mode 
fans trouble 6c fans inquiétude. Ils ontun 
efpèce d 'Evêque 6c quelques Prêtres foui 
luy qui font les fonétions de leur Reli-
gion parmi e u x ; ils les honorent beaucoup 
Scieur rendent des refpeébs dignes delcuri 
Offices. Ceux-cy font les feuls qui fuyeiit 
les aflèmblées 6c les Sacrifices qu'on offre 
uu Sole i l , mais ils ne font point de feru-
pule d'affifter à la Fête de KbodiwbafM> 
parce q u e , difent-ils, clic cft inftituee 
en l'honneur du v r a y D i e u . Unjourjede-
manday à des Prêtres Giovannites s'ils 
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'avoient pas tâché de convertir quelques-
ns des Sevarambes à la Foi Cathol ique, 

v quoy ils me répondirent, qu'ils l'a voient 
ouvent tenté , mais fans aucun f r u i t , 
arcequeceS Peuples onttant de zelepour 
'adoration du Solei l , Se s'appuyent fi fort 
fur la raifon humaine, qu'ils iè moquent 

e tout ce que la Fo i îious enleigne, fi elle 
'eft foutenuc par la raifon. Selon cette 
axime ils trouvent fort étranges les faints 
yftéres de nôtre Rel ig ion , & traitent 
e ridicule tout ce qui furpaife leurenten-
ement obfcurci & leur efprit ténébreux. 
1s fe moquent des miracles, 5cdifent qu'il 
'y en peut avoir que par des caufes natu-
cllcs, quoy que les effets qu'elles produi-
ent foient étonnans 5c paflent pour des pro-
iges à nôtre égard mais qu'à l'égard de 
anaturc tout fe fait dans un ordre rég lé , 
don les difpofitions qui fe trouvent dans 
es chofes naturelles. Enf in ces Prêtres 
oncluoient que la converfion de ces pau-
res Infidèles étoit prefque impoffîble, 5c 
ue, fi Dieu ne faiioit quelque grand mi-

racle parmi eux pour confondre leur rai-
onnement 5c vaincre leur infidélité, il n'y 
voit pas lieu d'efperer qu'aucun d'eux 
oulût jamais embrafler la Fo i Chrétien-

Ces mêmes Prêtres ajoûterent qu'ils 
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{çavoient de Giovanni par tradition, quel 
non obftant la grande vénération qu'avoit 
Sevarias pour le Soleil , il ne laiffoit pas de [ 
fort honorer Moïie 5c J E S U S - C H R I S T , 
5c de confefler que c'étoient du moins de 
grands hommes qui avoient lai Hé de belles 
L o i x 8c debcaux preceptes,Se tâché d'infp1 
rcr aux gens de lcur'icms Tamour 5c le cul-
te du v r a y D i e u , pour.lestirerdeleurido-
lâtrie brutale. Il difoit de plus que la Mo-1 
raie d e J E S U S - C H R I S T étoit excellente 
dans nôtre Continent, pour y corriger nos 
mœurs corrompues , fie qu'elle fembloit 
avoir quelque chofe de div in, en ce que 
par l'efpcrance de la réfurreétion Se plu-1 
iieurs autres bonnes doétrincs , elle ten-
doit à une très-bonne f in , qui eft d'adou-
cir la fierté des hommes, de vaincre leursI 
paflionsles plus farouches, Se d'établir la 
piété , la jul t ice , la rempéranccÔC la cha-
rité. Mais il traitôit la Rel igion de Maho. 
met de profane Se de fenfuelle , 5c difoit 
qu'elle portoit à l ' ignorance, au vice &a| 
l a cruauté ; qu'elle avoir pour principe la 
tyrannie, laperfécutionSe l'infidélité, 
que ceux qui en étoient les principaux Sec-
tateurs, n'étoient qu'un corps ou une fac-
tion de gens avares , cruels Se ambitieuxl 
qui fefervoient du faux mafquc de la Reli-

I 
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gion pour s'agrandir dans le monde, pour 
y gouverner les peuples ignorans, comme 
s'ils étoient des bêtes, 8c pour en faire au-
tant d'elclaves 6c d'inftrumens deleurava-
rice6c de leur orgueil. C ' c f t ainfi que Se-
•varias parloit des Mahometans 6c de leurs 
femblablcs, dont il ne faut pas s 'étonner, 
•car outre les raifons generales qu'il avoit 
d'en parler a inf î , il étoit porté particulière-
ment à les haïr , parce qu'ils s'étoient em-
parez de la Per fe , 6c que fes Ancêtres 6c 
"uy avoient long-tems lenti les effets de la 
yrannie 6c de la cruauté qu'enfeigne leur 
eligion. Us difoient de plus que Giovan-

i leur Fondateur avoit fait tous fes efforts 
ourluy perfuader la Rel ig ion Chrétien-
e, 6c la luy faire embrafler, mais qu'il 
'en avoit jamais pû venir à bout , parce 
ue fon intérêt mondain 6c fes vains rai-
onnemens s'étoient trouvés des obffacles 
nfurmontables ; qu'au reffe il étoit ennemi 
apital de l'Idolâtrie Payenne, qu'il trai-
oitde ridicules toutes les Fables des G r e c s , 

difoit qu'ils avoient farci le culte du vray 
icu , qui au commencement étoit fort 

impie, de mille fictions extravagantes 6c 
uperftitieufes , qui choquoient en toute 
anicre, non feulement la vérité, mais aufii 

f bon lens 6c la raifon commune. E t c 'ei l 
Tome II. F pour 
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pour cette raifon qu'il en deflenditla leftu-
re, fie le récit à les Succcfleurs 6c à Tes Peu-
ples, eflimant que cela ne feroit que cor-
rompre les bonnes moeurs 6c remplir les 
efprits d'idées extravagantes. 11 appelloit 
aulfi fables 6c contes de vieille tout ce qu'on 
dit des Lutins, des Fées, des Magiciens 
6c des Sorciers, 2c diloit que ces opinions 
s'étoient établies parmi les hommes par 
les rufes 6c les fi nefles de quelques uns, qui 
abufant de la crédulité 2c de l'ignorance 
des efprits foibles, leur avoient fait accroi-
re toutes ces rêveries pour les captiver & 
dominer fur leurs confidences par la crain-
te de ces phantômes inventez à plaifir. Se 
Succefl'eurs ont fuivi fes ientimens, 8c dan 
toute cette Nation on ne fçait ce que c'el 
d'enchantemens , de fortiléges ny d'apa-
ririons. Néanmoins ils en ont vû dans les 
nuës j car du temps de Sevarkimpfas on 
apperçut à Sporonde la figure de pluficu 
Vaiflèaux , reprefentant une Flote , qui 
fembloit aller à toutes voiles au milieu des 
airs. Cette apparition mit beaucoup de g 
en cervelle, 5c donna même de la crainte 
auxMagiitrats, qui crurent que cela leur 
annonçoit la venue dequelque ArméeM* 

Sut valequi pourrait ravager leurs côtes 
cette croyance on fit marcher deux Ar-
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Imées deScVarambe à Sporombc, Se l'on fît 
¡équiper autant dcVaiflèaux qu'on put pour 
Idefendre le Pais,en cas qu'il fût attaqué par 
Iquelque Nation étrangere;mais après avoir 
lulé pendant deux ans de cette précaution,Se 
Ivù qu'il n'arrivoit rien de ce qu'on avoit 
|craint, la crainte ceflà 8c l'on ne parla plus 

de cette apparition. LesSçavans qui cher-
Icherent les caufes naturelles d'un Pheno-
Imcnefi étonnant, raifonnerent long-temps 
]là deilus fans en pouvoir deviner la véritable 
caufe.Vmgtansaprèson vit encore uneau-
[trcapparitionde Vaid'eaux en l'air, qui fem-
bloient être agitez de la tempête, 8c on crut 
nêrne en voir périr quelques-uns; ce qui 

[fournit un nouveau fujet d'étonnement, & 
donna lieu aux gens de lettres de philofo-
phercommmeauparavant, mais ce fut avec 
jauilî peu de lumière que la première fois. 
Enfin comme on n'en parloit prefqueplus, 
ij vint un Vaifleau de Perfe,qui raporta plu-
sieurs jeunes hommes qui avoient été Voya-
ger dans notre Continent,& qui dans le pafi-
läge avoient été accueillis d'une tempête où 
llsavoient penfé périr, judement dans le 
temps qu'on avoit vu l'apparition àSporon-
Je.Quelques-uns d'entr'eux ayant comparé 
letems Se la manière dont 011 racontoitce 
phenomene, avec l'orage qu'ils avoient ef-

F a i ù y é , 
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iiiyé, Se les Navires de l'air avec une Flote 
de VaiiTeaux d'Europe qu'ils avoient ren-
contrée fur la Mer un peu avant la tempête, 
conclurent que ce qu'on avoit vû dans 1« 
Ciel, n'étoit qu'une image de ce qui fe pat 
{oit alors fur l'Océan, Se que les objets infé-
rieurs fe peignent quelquefois dans les nues, 
comme dans des miroirs, qui faifant une 
cfpèce de refraétion , portent les imagei 
qu'elles reçoivent dans quelque endroitiic 
laterreoppofé à l'angle de la lumière q"' 
portait ces objets. Cette explication fut 
néralement reçue commettes 
ble,8c diifipa toutes les penfées m 
qu'on avoit eues fur ce lujet: de 
Sevarambes ne craindront plus à l'a 
de pareilles apparitions,s'il en arriveà 
ronde ou ailleurs. Il eft vray que cette 
étant fituée à une diftance raifonnable 
mer dans un païs de Plaines & au deçà 
hautes montagnes de Scvarambe, 
être bien placée pour voir fouventde 
blables fpeétacles, Si fur tout depuis qu 
Hollandois Se les autres Nations de 1' 
ropefontde fi fréquentés navigttions 
les Indes Orientales, vers la Chine Se 
le Japon. 

il y a bien del'aparenceque tant 
ritions d'Armées combatantes qu'on 
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vcucs fort fouvent en Europe, 6c où l'on 
diltinguoit de l'Infanterie 6c delà Cavale-
rie, des Enfeignes 6c des Etendards, ve-
noient de la même caufc , 6c que dans le 
temps que les nues nous montraient toutes 
ces images, elles les recevoient de quelque 
autre endroit où étoient alors les véritables 
corps qu'elles reprefentoient en l'air. Cha-
cun en penfera ce qu'il luy plaira, pour 
moy je croi que les Sevarambes ont du 
moins fait un jugement raifonnable fur cet-
te matière, 6c qu'il n'y a pas tant de myitère 
ue le commun Peuple s'imagine. Mais 
uoy que les Sevarambes ne croyent plus 
ien de myilérieux dans ces apparitions, 
ls ne lai(l'cnt pas de croire qu'il y aaude£ 
jus de la balle région de l'air des fubftances 
eriennes que nous ne voyons pas, parce 
u'elles font d'une matière fifubtile, que 
os yeux groflîers ne les peuvent apperce-
oir. 11 y a même à Sevarinde une Seéte 
e gens qui fe vantent d'avoir eu du com-
erce avec les Habitans des régions Ele-
entaircs, qu'ils difent être en très-grand 
ombre, 6c qu'ils peuvent fe rendre vili-
lcs parle moyen de l'air condenfé qu'ils 
icnnent dans' la baflè région, 6c dont ils le 
DIU unefpèce d'habit quand ils veulent fe 
i lrc voir. Mais plufieurs traitent cette opi-

F 3 mon 
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nion de ridicule 6c de chimérique, 5c ceux 
qui la foutiennent pour gens qui ont l'ima-
gination bleffée, ou qui veulent débiter 
leurs rêveries fous pretextede ce commer-
ce pretendu. On dit même que le premier 
Autheur de cetteSeéleétoit defeendu d'un 
des Prêtres de Stroukaras , dont nous a-
vons déjà parlé, qui par le moyen d'une 
pierremerveilleufe qu'il avoit eue de pere 
en fils, depuis cet iniigne Impofteur, fereii 
doit levifage rcfplendiflknt comme s'il eût 
été irradiéd'une lumière célelle. 11 n'oli 
pas dire comme Stroukaras t qu'il eût du 
commerce avec le Soleil, parce que la Re 
ligion que Sevarias avoit établie, étoiteon-
traire à fies defl'eins, mais il dit qu'il con-
verfoit fami fièrement avec des Peuples de 
la religion Elémentaire, Se qu'il étoit quel-
quefois tranfporté dans les airs, oùilgoû-
toit avec eux des plaifirs infiniment plus 
doux que tous ceux qu'on goûte fur la ter-
re. Pour donner du credit a fes rêveries i 
le fervoit à l'exemple de Stroukaras, <ic 
cette pierre merveilleuie, 6c la mettoit à fa 
bouche, ce quileplongeoitpeu à peu dans 
un fi grand aflbupiiVement, qu'il fembloit 
ctre mort pendant une heure ou deux. A-
près cetemsil s'éveilloit 6c à mefure qu'il 
felevoitde terre, on voy oit éclater fur foi 
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vifagc une lumière comme divine, qui é-
bloiiiiToit tous ccux qui le regardoient, de 
forte qu'ils ne pouvoient foutenir fes re-
gards. Alors il leur difoit que fon amcavoit 
ététranfportée dans les airs parmi ces Peu-
ples Elémentaires, où i 1 avoit joui de plaifirs 
inénarrables. Par cette pierre il s'acquit u-
ne réputation de fainteté entre ceux qui 
n'avoient pas encore tout à fait abandonné 
la Religion de Stroukaras, & établit parmi 
eux l'opinion que pluficurs ont encore , 
qu'il y a des Peuples Elémentaires qui con-
verfent quelquefois avec les hommes, Se 
qui font d'une fubftance plus pure 8c plus 
lpirituelle que la nôtrc.Mais du tems de Se-
variltason découvrit cette fourbe : car com-
me cet Impoftcur étoit dans un profond afi 
foupiflement, unSevarambe, qui pour dé-
couvrir la vérité, avoit fait femblant d'être 
ungrandzelateurde fadodtrine, apperçut 
la pierre qu'il avoit à la bouche, la prit Se 
l'emporta avec luy; après quoy cet lm-
pofteur ne put plus exercer fes preftiges, 
fccl'on trouva par expérience que la vertu 
fecrette de cette pierre caufoit cct aflou-
pillèment Se puis cette lumière dans les 
yeux Se fur le vifage de tous ceux qui la 
mettoient àla bouche. OntientqueStrou-
garas s'enfervit le premier, Scquedelà il 

F 4 prit 
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prit occafion de s'ériger premièrement en 
Prophète 6c dans la fuite d'afpirtr à l'auto-
ritéfuprême, à laquelle il parvint à la fin, 
comme nous le ferons voir dans la dernicre 
partie de cet ouvrage. Cependant quoy que 
l'impofture deceluy qui s'en fervoit pour 
perfuader à les Scétateurs qu'il avoit du 
commerce avec une Nation Cclefte, eût été 
découverte, elle ne laiilapasdeconferver 
fon crédit entr'eux, parce qu'ils avoient été 
remplis de cettecroiance des leur plusten-
drejeuneflè, 6cqu'elle leur étoit agreable, 
en ce qu'elle leur promettait une félicité é-
ternelle parmyces Peuples Elémentaires, 
aufquels tous ceux qui auraient une vive 
foy,dévoient être agregez après leur trépas. 
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HISTOIRE 
D E S 

S E V A R A M B E S. 
Cinquième & dernière Partie. 

LOrfque Scvarias & fes Parfis abordè-
rent aux terres Auftrales, ils virent 
bien que les Habitans de ce Continent 

|adoroient le Soleil, mais ils ne les trouvè-
rent pas tous d'accord dans la manière de 
le fervir. Au contraire, ils étoient divifez 
par des opinions différentes qui avoient 
caufé de longues guerres que les Strouka-
rambes avoient faites aux Preftarambes. 
Ces derniers fe vantoient d'avoir retenu 
l'ancien culte du Soleil dans fa pureté, 8c 
aceufoient les autres d'avoir innové , 5c 
mêlé dans la Religion les rêveries d'un 
faux Prophète nommé des fiens Omigas, 
& par eux Stroukaras, c'eftà dire Impof-
ftur. Usdifoient que cet Omigas fe vantoit 
d'être fils du Soleil, 5c qu'il avoit féduit 
prefque tous les Habitans de ces Pais à plus 
de cent licuës autour de Sevarinde. Selon 

F s le 
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le raport des Preftarambes il s'étoit attiré 
un renom de Divinité , par diverfes rufes, 
& par pluiîeurs faux miracles ; car comme 
il avoit la connoiilance de plufieurs fimplc?, 
il en droit des poifons fort fubtils qui tuoient 
parle feul odorat ou par le feul attouche-
ment , 8c par leur moyen il fe défaifoit fou-
vent de ceux qu'il trouvoit contraires à fes 
deflèins. 11 avoit aufiî le fccret de guérir 
quelques maladies, ce qui le rendoit fort re-
commandable parmy ces Peuples ignorans, 
qui prenoientpour miracles de purs effets 
de la nature, 5c qui croyoient qu'il y eût 
en lui une vertu divine. 

Mais entre tous les moyens dont il fefer-
voit pour autorifer fes impoftures, ccluy 
de la pierre merveilleufc dont nous avons 
parlé étoit le pl us efficace, & l'on dit qu'a-
près l 'avoir recouvrée, 8c en avoir recon-
nu les vertus , il crut pouvoir s'en fervir 
utilement pour perfuader au Peuple crc-
dule qu'il avoit du commerce avec leSoleil, 
& que cet Aftre étoit fon Pere. Plufieurs 
fe laiifoiéht d'autant plus facilement per-
fuader à fes paroles, qu'ils voyoient qu'a 
près avoir été pendant quelque temps dans 
un profond aflbupiflemcnt , à fon réveil 
fon vifagedevenoit fi radieux que perfonne 
ne pouvoit le regarder fans en être ébloui. 

Cet-
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Cette lumière faifoit encore d'autant plus 
d'effet, qu'il ètoit fort bel homme, 8c qu'il 
avoit le don de bien parler 8c de dire les 
chofesavec un air6c une grâce qui charmoit 
tous ceux qui l'écoutoient. • 

De tels artifices aquirent dans peu de 
tems à cetimpoiteur beaucoup de réputa-
tion parmy la Populace grotlîére, qui le 
fui voit partout,8c qui luirendoit uncobeifi 
fance aveugle. 11 fubornoit de temps en 
temps des gens qui contrefaifoientles aveu-
gles 8c les boiteux, Se qui fe difoientatteints. 
de diverfes maladies, dont il prétendoitles 
guérir au nom du Soleil. E t pourfe mieux: 
faire valoir parmy le Peuple , il s'ailocia 
quelques-uns d'entr'eux qui alloient par-
lant de les miracles 8c de fa fainteté, 8c qui. 
ne manquoient pas d'exagerer toutes cho-
fesà fonavantage. Plufieurs femmes le fui-
voientaufli, cuir il ètoit bel homme, 8c i l 
faifoit dire à quelques-unes qu'il avoit cor-
rompues qu'il parloit familièrement avec 
le Soleil du fommet d'une haute montagne: 
oùilalloit quelquefois palier des mois en-
tiers. L à il fc faifoit porter des fruits 8c dès-
viandes par des oifeaux qu'il ay<>it inlVruits,, 
îc que quelques-uns de les difciples lui en~ 
voyoient de temps en temps.. 

Quand par tous ces artifices il fc fut aquis; 
F 6 une-
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une haute réputation pariny le Peuple , il 
leur fit accroire que le Soleil luiavoitcom-
mandé de Ce retirer dans un lieu facré pour 
lui offrir journellement des facrifices enre-
connoiilàncede tant de bien-faits qu'il ré-
pandoit tous les jours fur les hommes. 

Pour cet effet il choifit un bois toujours 
verd , dans le fonds d'une valée qui étoit à 
l'abri du mauvais temps , 2c au travers de 
laquelle on ne pouvoit palier à caufe d'une 
montagne roide, qui en faifoit un efpèce 
de eu de fac. L à dans un bocage épais 6c au-
tour d'un arbre d'une prodigieufe gran-
deur, d'une longue durée, 6cdontilnefe 
trouve que peu dans le Pa i s , il fit un cfpc-
ce de Temple de bois qu'il environna d'une 
triple palifiade pour en defièndre l'accès. 
I l s'y logea lui 2c fes principaux amis fe 
fervantde leur miniftére, 8c ne fe montrant 
que rarement au Peuple pour fe rendre plus 
vénérable & pour être plus refpefté. Dans 
ce T e m p l e , ou aux environs, il faifoit of-
fr i r tous les jours des facrifices au Soleil 8c 
y recevoir les offrandes qu'on lu y portoit 
de tous cotez, par le moyen defquelles luy 
2c fes aifociez vivoient à leur aife fans peine 
& fans foucy , étant refpeétez de tout le 
monde, Se leur perfuadant ce qu'ils vou-
loicnt.. 

Oa 
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On trouve dans cc Pais un efpèce d'Ai-

gle, couvert d'un plumage jaune, 8c qu'à 
eau le de fa couleur on appelle Erïmfroda , 
c'eftàdire, l'oifeau du Soleil. Stroukaras 
Se fes Compagnons trouvèrent le moyen 
d'en apprivoiier plufieurs dans leur Boca-
ge , où perfonne n'ofoit entrer fans leur 
pcrmiiîîon , Se de là ils les lâchoient fou-
vent à la veuë du Peuple, qui les voyant 
voler dans les nuës à perte de veuë, fuivant 
lacoutumedecesoifcaux, Scpuis revenir 
dans le Bocage , crurent facilement que 
ces animaux alloient porter les meflages de 
Stroukaras au Soleil , Se venoient luy en 
rapporter fes ordres Se fes commandemens. 
Cependant fes Miniftres faifoient valoir 
cette croyance tant qu'ils pouvoient, 8c 
confirmoient le Peuple dans l'opinion que 
leSolcilavoit un commerce fréquent avec 
fon fils par le moyen de ces oileaux. Ils 
leurdirentde plus qu'ils avoieut ordre de 
leurdéclarerdelapartdece bel Aftre, que 
le lieu où étoit fon Temple Se tous les envi-
rons étoientfacrés, que de peur que quel-
que impie ne vint à profaner cc lieu faint , 
il étoit néccflairc d'y tenir nuit 8c jour des 
gardes armez tout alentour, 8c qu'il faloit 
que ces gardes y fuil'ent entretenus aux dé-
pens de la Nation, qui tenoit du Soleil Se 

F 7 la 
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la vie 6c tous les biens néceiîaires pour fa 
coniervcr. On leur accorda bien-tôt cela, 
fi bien que Stroukaras ayant fait choix d'un 
bon nombre d'hommes propres à fes def-
feins, il en fit autant de gardes , & fe fit 
confiderer par les armes auifi bien que par 
la Religion. 11 étoit grand Obfervatcurdts 
temps & des faifons, &prédifoitfouventla 
tempête 6c l'orage quand il aprochoit, 
comme aufiî les pluyes 6c le beau temps, les 
bonnes 5c les mauvaifes années. Quelque 
temps avant qu'une féchcrcilc , qui gâta 
tous les fruits, arrivât, il la prédit au Peu-
ple, 6c leur fit accroire que le Ciel ieschà-
tioit à cauië que pluGeurs d'entr'eux ne 
vouloicntpasfe foûmcttre aux ordres qu'il 
leurdonnoitde la part du Soleil. En effet 
il y avoit plufieurs perfonnes habiles dans 
la Nation , 6c fur tout les Principaux du 
Peuple, quiconnoifîbient fes fourbes, & 
quinevouloicnt nullement ceder à fes or-
dres, ny recevoir les fuperflitions qu'il vou-
loit introduire dans la Religion. Toutefois 
ils n'ofoient s'y oppofer ouvertement à eau-
fedu Peuple dont cet Impoflcur difpofoit 
par fes artifices 6c fes faux mincies. 

Par malheur pour laNation, la prédic-
tion s'accomplit, Se la fècherefle perdit tous 
les fruits de la terre , ce qui luy attira de 

plus 
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plus en plus l'admiration du Peuple , qui 
crut fermement que la defobéïirance des 
Principaux avoir attiré ce châtiment du 
Ciel. Stroukarasnelaifia pas pafier une II 
belle occafion de ruinerfes ennemis , pour 
cet effet il fit acroire à ceuxqui favorifoient 
fon parti, que, s'ils ne chafloient loin d'eux 
les Rebelles & les Impies, ils fentiroient de 
plus en plus le courroux de fon Pcre qui é-
toitirritécontr'cux , & qu'il brûleroit tous 
les ans les fruits, l'herbe & les grainsdonc 
ilstiroient leur nourriture 8c celle de leurs 
enfans. 

La Populace credule abufée par cet Im-
pofteur s'irritant contre les Impies préten-
dus, offritiStroukarasde les bannir pour 
jamais du Pais, s'il vouloit les nommer 8c 
les leur faire coanoître. 

Alors il leur nomma les Principaux de la 
Nation, qui luyétoient les plus oppofés , 
Se les accufa d'être la cauie de tous les maux 
que le Peuple ioufFroit, Sclcurdit, que, 
s'ils ne ferepentoient, ou ne s'éloignoient 
duPaïs, ilsattireroient fur la Nation des 
calamités beaucoup plus grandes. Ceux-
cy tâchèrent de fcjuftifier devant le Peuple, 
auquel ils firent voir qu'ils avoient fuivy 
les traces de leurs Ancêtres, dans la Reli-
gion, 5c dans les bonnes mœurs fans y a-

voir 
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voir rien changé, 6c que , s'ils n'avoient 
pas voulu recevoir les innovations de 
Stroukaras, ce n'étoit que parce qu'ils n'a-
voient pas crû le devoir faire. Qu'il neleur 
paroiil'oit point qu'il eût aucune autorité 
légitime pour changer les maximes de leurs 
Peres 6c mêler fa nouvelle Doctrine à la 
Rel ig ion des Anciens. Que néanmoins s'il 
pouvoit leur faire paroître fon autorité, ils 
s'y foumettroient comme les autres , des 
qu'ils feroient convaincus qu'elle étoit lé-
g i t ime , 8c qu'il étoit Fi ls du Soleil. Ces 
raifons arrêtèrent pour un temps la furie 
du Peuple , 8c quelques-uns d'entr'eux 
reprefenterent à Stroukaras qu'il devoitlcs 
écouter avant que de bannir des gens fi con-
fiderables de leur Patr ie , 8c que, s'ils s'obf-
tinoient dans leur incrédulité, après qu'il 
leur auroit fait paroître par fes raifons 8c par 
fes miracles qu'il avoit une autorité légiti-
m e , alors il pourrait les chafler du Pays 
avec juftice. Stroukaras écouta cette pro-
pofition, fembla l'aprouver , 8c répondit 
que dans une affaire de cette importance il 
ne pouvoit pas donner de réponfe pofirive, 
fans premièrement confulter la volonté de 
fon Pcre , qui faifoit la régie de toutes fes 
«étions. Que pour s'en iuftruire il luy offri-
rait un Sacrifice tout extraordinaire, 5c 

luy 
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luy cnvoycroit les Meffiagers volans, qui 
lui rapporteraient les ordres de ce grand 
Aftre, 6c luy diraient de fa part de quelle 
manière il fe devoit conduire dans cette oc-
calîon. Cette réponfe fatisfit tout le mon-
de, 5c calma les efprits pour quelque temps , 
ou du moins fufpendit les effets de leur ra-
ge. A quelques jours de là Stroukaras fît 
un Sacrifice folemnel devant tout le Peu-
ple, 6c en leur prefence il envoya Tes oyfeaux 
au Soleil, 8c leur commanda de revenir du 
Ciel le plutôt qu'ils pourraient pour luy an-
noncer la volonté de Ton Pere. Ces oyfeaux 
félon leur coutume prirent leur eflor vers 
le Soleil, 6c montèrent dans l'air jufques 
à ce qu'on les eût perdus deveue. Ils revin-
rent quelques heures après en prefence de 
tout le monde, 8c s'allèrent poler fur les é-
paules de Stroukaras, qui les porta dans 
fon Temple , comme pour écouter en fe-
cret ce qu'ils avoientà luy dire de la part 
de fon Pere. Il en fortit dans un moment, 
Scvint dire au Peuple attendant fa réponfe 
en grande dévotion, que le Soleil luy avoit 
commandé de leur dire que , fi dans vingt 
jours les perfonnes acculées venoient dans 
le Bocage, ils feraient reçus à dire leurs 
raifons, 6c que, s'ils ne pouvoient pas de-
meurer d'accord avec luy de fon autorité 
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legitime, il la confirmcroit par un nouveau 
miracle capable de les convaincre, s'ils 
ne s'obftinoient volontairement à rejetter 
les témoignages du Ciel. Cette propoiïtion, 
quoy que lufpeéte, fut reçue deceuxàqui 
elle étoit faite, parce que tout lemondela 
trouvoit raifonnablc , & qu'ils ne la pou-
voient refufer fans s'expofer à la furie du 
Peuple: fi bien qu'ils promirent de fc trou-
ver au temps & au lieu alïigné, pour exami-
ner les raifons Si les preuves que Stroukaras 
de voit donner de fon autorité prétendue, 

Cependant cet Impofteur fît creufer une 
grande folle dans fon bocage qu'il fit rem-
plir de matières combuftibles , Se puis la 
fit couvrir fi adroitement, qu'il neparoif-
fioit pas qu'on eût remué la terre dans cet 
endroit. E n fuite il fit faire un cabinet de 
verdure deflus, qui couvroit non feulement 
cette fol le , maisauifi une bonne portion de 
terre ferme tout auprès. Il y fit mettre des 
fieges pourfaire aficoirtoutes lcsperfonnrs 
qui devoient être de l 'Allemblée, Se en fat 
pofer la moitié fur l a fo f le , 8c l'autre moi-
tiélur la terre ferme, laifiant un cfpaceen-
tre deux. Il avoit fi bien ajulté toutes cho-
fes , que l'on pouvoit par lin chemin pra-
tiqué du dehors jufques à la fol le , alumer 
les matières combuftibles qu'il yavoitfait 

met-
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mettre, êc en tirant une cheville Faire abî-
mer la machine qui fupportoit la terre dont 
elle étoit couverte. Quand le jour dont 011 
étoit convenu futarr ivé , les perfonnesqui 
devoient compofer l 'Alîemblée ne man-
quèrent pas de fe trouver au Bocage, fie 
Stroukaras les fit mener fous la verdure 
qu'il avoitfait faire pour les recevoir , ôc 
fitafleoir ceux de Ion parti fur les fiéges 
qui étoient pofés fur la terre ferme, fit les 
adverfaires fur ceux qu'on avoit arrangés 
furlafolle. Lorsqu' i l fçutque tout le mon-
de étoit aflîs, Se qu'on n'attendoit que l u y , 
il alla trouver l 'Afl'embléc, Se commença 
la conférence avec ceux qui s'oppofoient à 
fa doébrine. Chacun dit librement fes rai-
fons, toutes chofes furent debattuës de 
l'un & de l'autre coté avec beaucoup d'ar-
deur, 5c Stroukaras mit toute fonéloquen-
ce en ufage, pour pei fuader fes adverfai-
res qu'il etoit fils du Solei l , 5c que la doc-
trine qu'il avoit prechée 6c les miracles qu'il 
avoit faits étoient de pur. effets de l 'obeïf-
fance qu'il rendoit aux ordres facrés de ce 
grand Altre. Mais voyant que le party con-
traire perfiftoitdans fon incrédulité,8c qu'il 
demandoitdes témoignages alfiirés de l 'au-
torité dont il le vantoit ; alors il fe leva fur 
fis pieds, 6c hauflant les bras vers le C i e l , 

il 
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il pria le Soleil Ion Pcre de faire un min-
cie qui prouvât la vérité defes paroles, & 
qu'il fît ouvrir la terre pour l'engloutir, 
s'il avoit rien avancé de f a u x , ou qu'il pu-
nît de la même manière ceux qui s'oppo-
foient à la doétrine celeite qu'il luy avoit 
commandé de prêcher à fon Peuple. 11 
n'eut pas plutôt achevéde prononcer cette 
imprécation, que ceux qui avoient le fignil 
fir ent abîmer dans la foiTe profonde les in-
nocens infortunés qui étoient aflîs dellus, 
8c l'on en vit fortir incontinent après une 
épaifiè fumée , qui fut fuivie de fiâmes, 
dont toute la verdure Se le bois qu'on avoit 
mis jieflusfurent embrazés. Ainfi par cette 
rufe deteftable Stroukaras fit périr les Prin-
cipaux de fes ennemis, & s'établit plus que 
jamais dans l'efprit du Peuple par ce mi-
racle prétendu. Néanmoins il y en eut plu-
fieurs que cette impofture nefut pas capa-
ble de convaincre, Sequi perfifterentdans 
leurs premiers fentimens. l ien fitmaflacrer 
un grand nombre, mais craignant que ces 
cruautés ne le fiflentenfin haïr autant qu'el-
les lefaiioientcraindre, il fit publier que 
ceux qui ne voudraient pas fc foumettre à la 
volonté de fon Pcre , félon qu'il la leur 
déclarait, euflent à fe retirer au delà des 
montagnes qui feparent la Sevarambe de 







des Sevartmbes. 1 4 1 
porombe. Il y eat un grand nombre de 
erfonnes qui aimèrent mieux prendre ce 
arti, que de changer leur Re l ig ion ; ainfi 
es pauvres innocens furent contraints d'a-
andonner leur Patrie, ou defevoircruel-

cment maflacrez. Apres quoi cet Im por-
teur ne trouvant perfonnequi oiàtlui refif-
ter,redoubla fes Gardes, & fe fit en fuite de-
clarer Chef de toute la Nation, quidefon 
nom fut appellee la Nation des Omigaram -
bcs jufqu'au temps de Sevanas. Quand il fe 
vità la tête de ces Peuples, qu'il avoit en-
chantés par fes preftiges, il ne crut pas les 
pouvoir gouverner en fureté, tant qu'ils au-
raient du commerce avec ceux qui nevoû-
taient pas fe foumettreà luy , 8c qui pour la 
plupart avoient pafle les Montagnes 8c s'é-
toient retirez, comme nous venons de le di-
re,dans le païs que prefentement on nomme 
Sporombe, qui s'étend le long des Côtes de 
l'Océan vers leSeptentrion 8c vers l'Orient. 

Il perfuada donc à fes Sujets de leur faire 
la guerre , pour les engager dans des ini-
mitiés éternelles. Les autres fe voyantatta-
quezfongerent à fedeffendre, Se pour cet 
eftttchoilïrentparmy eux un brave hom-
me , nommé Preftar, qu'ils nommerent 
Preftaras ,8c de l'on nom s'appellercnt Pref-
tarambes. 

Ce-
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Celuv-cy étant homme habile 5c vigou-

reux deffendit fes nouveaux Sujets contre 
leurs ennemis, & lesrepouflà diverfesfois 
au delà des Montagnes avec grande perte de 
leursgens, cequi augmenta déplus en plus 
la haine de ces Peuples les uns contre 1rs au-
tres , Se les rendit ennemis irréconciliables. 

Cependant Stroukaras regnoit abfolu-
ment, perfuadantàfes Sujets, par fes arti-
fices 8c fes faux prodiges, qu'il étoit fils du 
Sole i l , 8c le feul interprète de fes vo-
lontés. 

Celaluiacquit le renom de participeràla 
Div in i té , 5c même avant la mort on com-
mença deluy adrcller des v œ u x , comme à 
la feule perlonne par le nloyen de laquelle 
on pouvoitobtenirlafaveurduCiel . i l nefe 
montroit plus au Peuple,8c depuis que l'âge 
eutaifoibly fon corps,6c terny fabeauté,ilnc 
leur parloit que par fes Miniftres. Enfin 
après avoir long-terns régné,quand il fe fen-
tit vieux 8c ca(fe,6c qu'il vit qu'il n'avoitpas 
long-temps à vivre,il fit courir le bruit qu'il 
devoit bien-tôt monterai!Soleil fonpere, 
& qu'il ne converferoit plus vilïblcmcnt 
avec fes Sujets ; Que néanmoins il 
ne laifieroit pas de venir fouvent au 
temple du Bocage , 5c que là il 
leur deelareroit la volonté defon pere, & 
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leur donneroit des témoignages du loin 
perpétuel qu'il vouloit prendre de ceux qui 
auraient recours à luy. Que cependant 
pour fupplécr à fon ablence, il leur donne-
rait Ton fils & fes Miniftres pour les com-
mander, jufqu'àce qu'il les eût plus plei-
nement mil ruits de fa volonté. 

Quand CLsdifeourseurent couru parmy 
lesPerfonnes qu'il s'étoitalfujettie*, 8cles 
curent préparées à la foumitïion,il leur dor-
nafon fils, qu'elles reçurent pour leur C h t f 
après luiavoir témoigné le regret & la dou-
leur que leur caufoic-Ion éloignement,mais 
il les confola par l'efperance d'un prompt 
retour. 

Cependant il dit à fon fils 8c à fes difei-
plcsdecreufer le grand arbre qui étoit au 
milieu du Bocage, 8c leur ordonna d'y en-
fevelir fon corps, dès qu'il auroit rendu 
l'amc , ce qui fut peu de jours après , 
mais on ne fit pas fçavoir fa mort ny Ion dé-
part au Peuple, julques àuncertain j o u r , 
qu'il fit des éclairs 8c des tonnerres épou-
vantables. L ' o n prit ce temps-là pour fai-
re accroire à fes Sujets que Stroukaras é-
toitmonté au C ie l , mais qu'il en delcen-
droitde temps en temps, comme il avoit 
promis, pour leurdéclarer la volonté du 
Soleil fon père. Dès ce tems-la 011 le re-

ve-
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véra comme un Dieu , on luy offrit des fa-
crifices , Se lors qu'on trouvoit quelque 
grande difficulté , foit dans la Religion 
ou dans le Gouvernement de l 'E ta t , on 
le prioit de deiccndrc du Ciel pour dé-
clarer la voye qu'on devoit prendre. Pour 
cet effet on faifoit entrer un Prêtre dans le 
grand arbre creux , & de là ce Prctre ré-
pondoit comme un Oracle à touteslesdc-
mandes qu'on luy faifoit, comme fi c'eût 
cté Stroukaras. 

Dès qu'il fe trouvoit quelque belle fille 
dans laNat ion, les Prêtres ne manquoient 
pas de la demander, Se de perfuader à fes 
parensque le fils du Soleil avoit jetté fes re-
gards favorables iur elle, Se que pour la 
rendre un vaiificau de fainteté, il daignerait 
bien defeendre du Ciel pour s'unir à elle 
8c cueillir la première fleur de fa jeuneil'e 
(carc 'cit ainli qu'ils s'exprimoient. ) Ils 
ajoûtoient que fi la fille Se fes parens a-
voient une fcritable f o y , Se que, s'ilsre-
cevoient c a honneur éclatant avec tout le 
refpeét Se toute l'humilité convenable en 
une telle occafion, le divin Stroukaras ne 
manqueroit pas de remplir la vierge d'un 
fruit facré , qui porterait la bénediétion 
du Ciel à toute la famille. Que fi cette 
vierge ainfii fiinctifiée enfantoit un gar-

çon, 
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çon, il fcroit l 'un des Prêtres qui offrent 
desfacrifices au bel Aftredu jour : 8c qu'au 
contraire, ii elle concevoit une fille, cet-
te fille feroit fainte, Se l 'homme qui l'épou-
feroit, quand elle fcroit parvenue à l'état du 
mariage, fe pouvoit vanter d'être gendre 
du Divin Stroukaras , 8c petit-fils du So-
leil. Qu'une alliance fi illuftre feroit accom-
pagnée de plufieurs autres avantages, ou-
tre le fuprêtne bonheur qu'auroit la fille 
de fe voir unie à un Dieu. L e Peuple 
crédule 5c fupcrftitieux ajoûtoit fi facile-
ment foy à toutes ces belles promeifes 
qu'il n'y avoit point de peres ny de mè-
res qui ne s'eftimaflent heureux d'avoir 
mis au monde une fille , dont la beauté 
plaifoit au divin fils du Soleil. Cette per-
i'uaiïon faifoit que de tous les endroits du 
Pais on menoit au Temple du Bocage les 
plus belles filles qu'on pouvoit trouver , 
pour les offrir 8c les confacrer à Stroukaras. 
Quand les Prêtres prcnoicntquclqu'unc de 
cesfilles, ilsluyfaifoienE quitter fes habits 
prophancs pour luy en donner de facrci , 
après qu'elle avoit été lavée dans un bain 
tompofé de plufieurs herbes aromatiques. 
Le jour qui précédoit la nuit en laquelle 
Stroukaras la devoit v i f i ter , on faifoit des 
Sacrifices accompagnez du chant de divers 

Tome II. G Can-
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Cantiques \ afin qu'il dcfcendit du Ciel i 
& qu'il vint prendre poflcflion de l'hum-
ble Scfaintepucellequi lui avoitconfacréfa 
virginité. Toutes ces ceremonics faites, 
onla i f fo i t la fille toute feule avec un vieux 
Prêtre qui lui faifoit quitter tous fes habits, 
Scluy enfeignoit à faire cent poflures lâci-
ves devant l 'Aute l , pour folliciterStrou-
taras de la venir voir 8c prendre polleffion 
de fa perfonne. Pendant qu'elle faifoit 
toutes ces cérémonies impures, les autres 
Prêtres , qui s'étoient retirez pour la laif-
fer feule avec fon vieux Direébcur, étoient 
cachez derrière des jaloufies, d'où ils pou 
voient voir par tout le Temple fans être 
v û s , dclàilsfatisfaifoientleurs yeuximpii 
diques par la vue de cette perfonne. Èn-
fuite ils jettoient au fort entr'eux àquien 
jouirait le premier, 8c lors que la nuité-
toit venue on menoit la fille dansunlicu 
obfcur fait pour cet ufage, où l 'on luy corn-
mandoit de fe coucher fur un l it , 8c d'y at-
tendre avec grande dévotion la venue de 
foncélefte Amant. Quelquetempsapresoii 
faifoit paraître comme des éclairs qui lui 
frappoient les yeux , 8c qui luy infpi-
roient du refpeél 8c de l'étonnement. Ces 
éclairs étoient fuivis d'un tonnerre artifi-
ciel que l'on faifoit gronder pour la remplit 

de 
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de crainte & d'admiration; fi bien qu'elle ne 
manquoit pas de prendre tous ces artifices 
pour autant d'avant-coureurs de l'arrivée 
de Ton glorieux Amant. Néanmoins il ve-
noit vers elle dans l 'obfcurité, après s'être 
)ienparfumé, S iuni l fo i ta inf i fa fauf lè di-
nité à la véritable humanité de cette crédule 
& dévote vierge. En-fuite on lagardoitde 
cette manière jufqu'à ce qu'elle fut encein-
te, Se puisonlarendoit à fesparens , qui la 
recevoient avec beaucoup de refpeét Se 
d'humilité. 

Ces fales pratiques s'exercerent par m y 
ces Peuples enforcelez jufques à ce queSe-
varias leur eut fait connoître les impoftures 
deStroukaras,Sc celles de fes Sacrificateurs; 
mais ceux-qu'il ne fournit pas à fa puif l in-
ce, retiennent encore aujourd'huy ces coû-
tumes abominables. 

A cette impofture inventée pour fatis-
aire leur concupiicence , ces Prêtres en 

ajoûtoient une autre, pour exercer leur 
cruauté contre ceux qui les defobli-
geoient, ou dont les lumières leur étoient 
fufpcétes. Ils demandoient ces mifcrables 
delà part de Stroukaras pour être immolez 
alacolere du Solei l , lors-que les péchez du 
Peuple, l'avoientirrite contre e u x , com-
me ils leur faifoicnt accroire , Se l 'unique 
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moyen (felon leur dire) d'appaiferle cour-
roux de cet A f t r e , étoit d'égorger ces mal-
heureux, pour laver dans leur lang les cri-
mes de la N a t i o n , 6c pour fe conlerver la 
fa veil r de Stroukaras. 

L e fils de cet Importeur régna l'efpacedc 
quelques années après l u y , mais venant à 
mourir d'une mort fubi te , il n'eut pas le 
temps de nommer un Succefièur. Cela mit 
les Prêtres dans une étrange divilîon , & 
faillit à les perdre tous, parce qu'ils ne pou-
voient s'accorder touchant la fucccflion, 
Comme pourtant ils demeuroient dans 1111 
lieu où perfonne qu'euxn'ofoitentrer , ils 
tinrent la chofe cachée jufques à ce qu'ils 
furent tombez d'accord. Il y avoit deux 
principales factions dont deux des Prêtres 
les plus authorifez étoient à la tête. Tous 
les autres partis cederent à ces deux-là, & 
les uns fe rangeant à l 'un 6c les autres à l'au-
tre , ils fe trouvèrent également parta-
gez , 6c s'opiniâtrerent fi f o r t , chacun à 
foutenir fon propre parti, qu'il fut nnpol-
fible de faire en forteque l 'un cédât àl'autre 
en la moindre chofe du monde. Enfin a-
prèsplufieurscontefiations, ils convinrent 
de fe feparer , de faire un nouveau Tem-
ple dans quelqu'endroit du Pais , 6cdéci-
der parle fort lequel des deux partis quit-

te-
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tcroit la vieille demeure pour aller habiter 
la nouvelle, 8c y établir lc'culte&C la R e -
ligion delà même manière qu'il étoit déjà 
étably dans le vieux Bocage. Ayant donc 
vuidé leur différent par cette voye , ils 
perfuaderent au Peuple que Stroukaras, 
pour leur commodité 8c pour les ioulagct* 
du long chemin que plulïeurs d'entr'eux 
avoient à faire de leurs demeures jufqucs 
au Temple, avoit ordonné qu'on luy e a 
feroit un nouveau dans un autre endroit 
qu'il avoit choiiï pour ceteffet, 8c que là il 
leur rendrait fes oracles tout de même qu'au 
premier. Ils choifirent donc un autre bois 
où ils avoient trouvé un grand arbre de la 
même efpèce que celuy dont nous avons dé-
jà parlé,8c lors qu'ils y curent bàty un Tem-
jle, 8c qu'ils l'eurent environné de très for-
tes paliflades, ils y transférèrent la moitié 
de leur Clergé. 

Dès qu'ils y furent établis ils y offrirent 
des facrifices, 8c s 'y gouvernèrent de la me-
pic manière qu'ils faifoient au vieux Boca-

8c Sroukaras y venoit rendre fes ora-
les tout comme il faifoit à l'autre T e m p l e 
ivant cette feparation. 

Depuis ce temps-là ces Temples fe mul-
tiplièrent beaucoup, 8c Stroukaras fe trou-
ait à tous, tout à la fois , 8crendoit des ré-
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ponfescn un même moment dans pluficurs 
endroits difterens 8c fort éloignez les uns 
des autres, fans queperfonnetrouvâtce 
étrange, ou du moins en ofàt parler, à eau-
fe du danger, 8c de la funefte experience 
que plufieurs avoient déjà faite, qu'il valoir 
mieux fe taire que de s'oppofer a des abus 
déjaautorifez parle temps, lacoûtume,& 
de faux prodiges. 

C c fujet m'engage à raconter une Hif-
toire remarquable que les Scvarambesfça. 
vent par tradition & dont ils ont exaétement 
confervé la memoire. Ils difent qu'après 
la mort de Stroukaras , fes Succeflèurs 
pour faire valoir fîi Re l ig ion 8c la rendre 
plus vénérable, laconfirmoientde temps 
en temps par de faux miracles 8c par de 
nouvel les cérémonies, fe fervantde toutes 
les rufes qu'ils pouvoient inventer pouf] 
donner du crcdit à leurs innovations fa 
perftitieufes. Cela parut principalement 
en la perfonne d'un certain perfonnage 
nommé Sugnimas, qui fe vantoit d'avoir 
quelquefois du commerce avec Stroukaras 
8c d'avoir receu de luy le don de proplw 
tifer 8c de faire des miracles, lln'étoitpa 
Prêt re , mais ilétoit fecrettement envoyé 
des Sacrificateurs du Temple du Bocage 
qui l'a voient fuborné de longue main pot» 

fai' 
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faire accroire au Peuple qu'il converioit 
familièrement avec le fils du Soleil , 8c 
qu'il reccvoit de luy la vertu de faire des 
chofes au deflus des forces de la Nature. 
Et comme luy 8c ceux qui l'avoient en-
voyé faifoient des obfervations fort exactes 
furie temps Se leslai fons, à l 'exemple de 
Sroukaras, il prédifoit fouvent les orages 
8c le beau temps, les bonnes ou mauvai-
fes récoltés. Quelquefois il faifoit lécher 
les arbres fruitiers de ceux qu'il foupçon-
noit ne pas favorifer fa doctrine, 6c di-
foit devant tout le Peuple ; fi j 'annonce la 
Vérité , que les arbres d'un tel féchent 
dans trois jours ; 6c fi je prêche le men-
fonge , que je puifle fécher moy-même, 
pour la punition de mon forfait. Mais a-
vant que de prononcer cette imprécation, 
il étoit afiuré que ces arbres Iccheroient, 
par le moyen d'une eau minérale qu'il a-
voit déjà fait répandre au pied des arbres 
qu'il vouloit ainfi priver de leur vigueur 
Se de leur verdure. Si bien que l'effet fui-
voit toûjours fes paroles, au grand étonne-
ment de la Populace crédule 8c fuperili-
ticule. Il fe fervoit encore d'une autre eau , 
pour fe rendre le corps incombultible, 8t 
lors qu'il s'en étoit bien frotté il marchoit 
hardiment fur les charbons ardens, 8c pafi 
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foit au travers des fiâmes Tans courir au-
cun rifque de fe brûler. On trouva par 
expérience qu'il tiroir cette eau de certains 
ferpens, qui font en fort grand nombre au 
pied.d'un rocher efearpé tourné vers le 
M i d y dans les montagnes de Sporombe, 
Ces animaux qui font d'une nature extrê-
mement froide, fe trouvent pricipalement 
dans cet endroit, à caufe de la grande 
chaleur que la réverbération du Soleil y 
fait contre ces rochers, qui font creux & 
unis , Se qui font à peu près de la forme 
d'un miroir concave. C e Sugnimas ayant 
obfervé que ces lerpens aymoient extrê-
mement la chaleur, voulut éprouver s'ils 
pourroient vivre dans lefeu , ce qui réiiffit 
félon fa penféc. Après la première épreu-
ve il alluma un grand bûcher dans l'en-
droit où il avoit remarqué qu'il y avoit 
le plus deces animaux, Se v i t , non fans 
étonnement, que tous ceux qui fentoient 
la chaleur du feu y venoient de tous co-
tez, fe trainoient avec plaifir fur les char-
bons ardens, Se que bien loin de s'y brûler 
ils y acqueroient de nouvelles forces. Ces 
animaux n'étant point venimeux ny mal* 
faifans, il les prenoit facilement à la main 
f ins aucun danger: i l luy vint d a n s la pen-
féc d'éprouver ii leur graiiie n'auroit pas 
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la vertu de rendre le bois incombuftible. 
11 en tua donc quelques-uns, Se en frotta 
de petits bâtons qu'il jetta dans le f e u , où 
ils ne brûlèrent non plus qu'une pierre. A-
près cette expérience il en fit fur des créa-
tures vivantes , Se enfin fur l u y - m ê m c , 
Se trouva que toutes les matières qu'il frot-
toit avec foin de l'eau ou de la graille qu'il 
tirait de ces ferpens, devenoient impéné-
trables à l'aétivité du feu. 11 tint cette dé-
couverte fort fecrette,Sc n'en parla qu'aux 
Prêtres du Bocage , qui voulurent s'en fer-
vir comme d'un prodige pour confirmer 
de plus en plus la Re l ig ion de Stroukaras, 
5c l'authorité qu'ils s'étoient acquife fur 
le Peuple crédule. Ilsgagnerentdonc Sug-
nimas, luy firent part de leur abondance 
& de leurs plaifirs, 6c le fcrvirent de fon 
miniftére pour faire de nouveaux mira-
cles parmy le Peuple , ce qui leur réùffit 
en diverfes occalions. Mais comme les 
chofes les plus cachées fe découvrent à la 
fin, le fecret de Sugnimas fut découvert 
par un jeune homme, qui avoit du commer-
ce avec fa f e m m e , laquelle étant irritée de 
cc qu'il la négligeoit pour fe divertir avec 
d'autres dans le T e m p l e du Bocage , crut 
pouvoir luy rendre la pareille 8c prendre 
ouvent avec un Amant le plaifir qu'elle; 
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n'avoit que rarement avec Ton mary. Le 
jeune homme dont elle fit choix étoit de 
ces familles qui ne croyoient nullement 
aux innovations de Stroukaras, quoi que 
pour éviter les malheurs des Preflaram-
bes , elles euflentfait femblantd'approuver 
fes impoftures. 11 gagna tellement le cœur 
de cette femme , qu'elle luy découvrit 
tous les fecrets de fon m a r y , le commer-
ce qu'il avoit avec les Prêtres, 6c les moyens 
dont il fe fer voit pour faire fes miracles, 
& fur tout celuy de paflèr par le feu fans 
fe brûler. C e jeune homme en fit des é-
preuves, 6c trouva que fa Maitrefle ne l'a-
voit point trompé, 6c qu'il pourrait par 
les moyens qu'elle luy avoit enleignés fai-
re autant de prodiges que Sugnimas, & 
décrier les impoftures de ce faux P r o p h e t e 
devant tout le monde, quand quelque oc-
cafion favorable s'en prefenteroit. 11 s'en 
prefenta une peu de tems après, où cet 
Impofteur devoit , devant tout le P e u p l e , 
en un jour de folemnité, fe rouler fur un 
brafier, pourautorifer une n o u v e l l e C é r e -
monic que les Prêtres du Bocage avoient 
établie. Toutes chofcs étant donc prépa-
rées, Sugnimas après avoir publiquement 
fait l 'éloge du divin Stroukaras Se i m p l o r e 
fon afii iHnce, fouhaita qu'il pût être ré-

" duit 
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duit en cendres dans le brafier où il s'al-
loitjetter, s'il avoir rien avancé au Peu-
ple de contraire à la vérité Se au culte 
qa'on devoit rendre au Soleil Scàfon fils. 
Après cela il le précipita dans les flammes, 
dont il fortit auifi lain qu'il y étoit entré, 
non fans cauferune grande admiration Se 
un refpeét extrême dans Pefprit des aflîf-
tans, à larefervedujeune homme quicon-
noiiloit fon impofture, Se de deux ou trois 
de fes amis auxquels il l'avoit découverte. 
Il s'efloit frotté de l'eau qu'il avoit tirée de 
ces lerpens, Se en avoit fait faire autant à fes 
compagnons pour pouvoir plus facilement 
convaincre Sugnimas d'impofture. Quand 
ce fourbe eut achevé fon miracle, lejeune 
homme s'avança vers l u y , demandant au-
dience, Se fouhaitant d'être paifiblement 
écouté de tout le Peuple ; ce qu'aiant ob-
tenu, il parla de cette manière. Tu viens, 
ô Sugnimas, de faire un grand miracle pour 
»«tarifer la doffrine de Stroukaras, & tu te 
vantes d'avoir reçu de luy cette vertu furna-
turelle. Je te demande fi tu es le feul qui l'ait 
reçUe de fa bonté, ou s'il a communiqué cet-
te grâce à d'autres au (fi bien qu'à toy. L'Im-
polteur qui croyoit avoir feul le lecret de 
faire ce prodige, Se qui neprévoyoit nul-
lement l'affront éclatant qu'on avoit refolu 
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de luy faire , répondit hardiment qu'il 
étoit le feul à qui le divin Stroukaras a-
voit donné la vertu de pailèr par le feu 
fans fe brûler , pour confirmer par ce figne 
miraculeux la vérité de fa doétrine. Et 
fi d'autres auffi bien que t o y , luy répli-
qua le jeune homme, faifoientce prodige 
pour faire voir que ta doétrine eft fauile 
8c que tu n'es qu'un Impofteur , tout ce 
Peuple que tu fafeines , n'auroit-il pas 
jufte raifon de croire que tous tes mira-
cles font des impoftures, 5c que ta doc-
trine n'eft inventée que pour le féduire& 
le détourner du vrai culte du Solei l , que 
toy & tes femblables ont farcy de mille lu-
perftitions? 

Sugni nas fut furpris de cette demande, 
maiscommeil falloitrépondre 6c qu'il ne 
croyoit pas qu'on eût découvert fon fecrct, 
i l r é p o n J i t f u i s h é f i t e r 6 c d i t , qu'à la véri-
té on aurait jufte fujet de douter de fes mi-
racles 8c de fa doétrine, fi d'autres que luy 
les pouvoient exercer pour une fin contrai-
re à la fienne, mais qu'il ne croyoit pas que 
cela fût poff ible, 5c qu'i 1 en défioit tous les 
hommes du monde. A lors le jeune homme 
dévêtant fes habits, dit à haute v o i x , qu'il 

-alloit faire voir à tout le monde que Sugni-
mas étoit un faux Prophète , un Fourbe 
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& un ïmpôflreur, 8c qu'il fouhaitoit , ii 
fon témoignage n'étoit pas vray , que le 
feu ardent où il s'a'lloit jetter le pût réduire 
encendres. Dès qu'il eut prononcé ces pa-
roles il fe précipita dans les f iâmes, fe rou-
la très long-temps fur le brader , dont il 
fortit fans aucune brûlure ny aucun mal , 
au grand étonnenent de tout le Peuple, 8c 
à laconfufion deSugnimas. Pour le ren-
dre encore plus confus il luy propofà de 
choifir fur le champ quelqu'un des fiens 
pour faire la même épreuve, offrant d'en 
faire autant de fon côté, ou qu'il confeilat 
•publiquement fon impoiture. Il ne répon-
dit rien àced i fcours , 8c le jeune homme 
voyant qu'il avoit la bouche clofe , dit tout 
haut, qu'onpouvoit facilementconnoître 
par le Glence de cet Impofteur , que fon 
crime l'occupoit , 8c que pour l'en con-
vaincre encore plus clairement il ferait fai-
re le prodige qu'on venoit de voir à deux 
ou trois perfonnesde la compagnie. Pour 
ceteffet il appel la trois de fes compagnons, 
dont les corps étoient préparez comme le 
& n , 8c leur dit de iê jetter dans le feu ; ce 
qu'ils firent l 'un après-l'autre en prelence 
detoutle Peuple. Cette avanture mit Su-
gnimasdans unefpècede defefpoir,8c don-
na bien du chagrin aux Prêtres du Bocage, 
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qui (cachant que plulieurs du Peuple corn-
mençoient à douter de leurs miracles 8c 
qu'ils en murmuraient aflèz ouvertement, 
crurent qu'ils perdraient tout leur crédit 
s'ils ne réparaient leur réputation par quel-
que coup d'adrefle fatal à leurs adverfaires. 
Ils eonfulterent donc entr'eux & trouvè-
rent enfin un moyen pour s'en venger & 
pour rétablir leurs affaires. L e Bocage où 
Stroukaras bâtit fon T e m p l e , efl: vers le 
fond d'un long valon que forment certains 
rochers fort hauts 6c fort efearpez , qui 
vont toujours en s'élargiflànt vers la plai-
ne , 6c forment cette valée agréable où re-
gneun Printemps éternel, que Stroukaras 
choifit entre tous les lieux du P a i s , tant 
pour faire fa demeure que pour y exercer 
f a nouvelle Rel ig ion. C e valon fe rétrécit 
peu à peu quand on monte vers les Monta-
gnes , 6c finit au pied d'un grand rocher, 
qui s'éleve en forme de coquille , 6c du 
pied duquel fort un très-grand nombre de 
greffes fources. A deux cens pas du rocher, 
dans l'endroit où fe fait l'aflèmblage de 
toutes ces eaux , il fe forme une efpèce de 
R iv ière qui coupe le valon en deux , Se 
l'arrofant de temps en temps quand elle dé-
borde , elle y entretient une abondance 
prodigieufe de toute forte de fruits 6c une 

ver-
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verdure perpétuelle. L e Temple eft fitué 
environ cent pas au deflous du lieu où fe 
fait l'ailembla^e de ces eaux , fur un ter-
rain allez éleve, où croiflent pluiieurs ar-
bres qui forment un bocage épais, auffi a-
gréable qu'on puifle voir. 

Au commencement Stroukaras ie con-
tenta d'environner ce bocage d'une triple 
palillade, mais depuis on en a tiré unefem-
blabletout au travers du valon , d 'un ro-
cher à l 'autre, pourenfermertoutàfa i t le 
bout d'enhaut, & endeffendre l'accès au 
Peuple. Ainfi les Prêtres jouifloient feuls 
de tout le terrain de la v a l é e , depuis la 
triple palillade jufques au rocher d'où for-
tent les belles fources qui forment une R i -
vière de leurs eaux fort près de leur origi-
ne. Dans l 'efpaceenfermé de la paliflàde, 
on avoit trouvé au pied d'un rocher, une 
grande quantité de bol ou de craye r o u g e , 
qui étant détrempée dans l'eau , la rend 
rouge comme du fang. Les Prêtres du bo-
cage s'aviferent de le fervir de cette terre 
pour faire un nouveau miracle , & fairçc 
croire au Peuple que leurs adverfaires a-
voient attiré fur eux le courroux du Ciel,en 
contrefaifant des prodiges qu'il ne leura-
voit été permis d'imiter , qu'afin que le 
courroux du Ciel éclatât plus manifelle-

ment 
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ment contre les coupables. D'abord ils ne 
s'oppoferent point au jeune homme ny à 
f s compagnons , mais faifant femblant 
d'admirer la vertu dont ils avoient donné 
des preuvesûpubliques, ils dirent qu'af-
furément ils avoient reçu de Stroukaras 
cette vertu divine , mais que peut-être ils 
en avoient fait un mauvais ufage. Qiie 
pour cet effet ils avoient réfolu de conful-
tcrle fils du Soleil ,pour fçavoir deluy la 
vérité 8c pouvoir difiinguer les vrais Pro-
phètes d'avec les faux. Ils firent donc des 
facrifices extraordinaires, 8c prièrent la Di-
vinitéde fairequelque miracle capable d'é-
cl ai rci rieurs doutes, 8c de leur montrer de 
quelle manière ils dévoient fe gouverner 
dans cette affaire épineufe 8c pleine decon-
tradiébionsli manifeftes. Cependant ils fi-
rent un grand amas de la terre rouge dont 
m u s avons parlé, la reduiiirent en poudre, 
8c la détrempèrent foigneufement dans des 
refervoirs , dont ils pouvoient facilement 
vuider les eaux dans la Riv ière . Quand ils 
curent préparé tous leurs matériaux, ils di-
rent au Peuple , qu'ils avoient vainemtnt 
pendant plulïeurs jours follicité le divin 
Stroukaras de leur révéler fa volonté 8c de 
les tirer de la peine où ils étoient, qu'il a-
voit témoigné de la colcrc contre tout le 

Peu-
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Peuple, 5c menacé de le punir févérement 
à caufe de quelque grand péché qu'il avoit 
commis. Mais qu'enfin il s'étoit apparu au 
grand Prêtre , 8c luy avoit dit que dans 
peu dejours il feroit un prodige qui averti-
rait le Peuple de fon devoir. Lors qu'ils 
eurent répandu ce bruit , dans une nuit ob-
fcure 8c vers le point du j o u r , ils firent cou-
ler leurs eaux rougies dans lerui f lèau, 6c 
par ce moyen ils corrompirent la pureté de 
feseauxSc les rendirent de couleur de fang. 
Ces eaux font extrêmement claires 8c falu-
bres, 8c parce qu'elles paflbient au pied du 
Temple, les Prêtres avoient perfuadé dès 
long-temps au Peuple qu'elles étoient ia-
crées8c qu'elles avoient plufieurs vertus fe-
crettcs.Cette opinion étoit caufie que de tou > 
les lieux d'alentour on en venoit puiler, 
k qu'en E t é tout le monde tâchoit de s 'y 
baigner. Quand donc ceux qui avoient de 
coutume d'en venir prendre dès le matin, 
en virent la couleur toute changée , ils 
répandirent bien-tôt la nouvelle de ce 
changement parmi le Peuple. Les Prê-
tres firent femblant d'être fort étonnez de 
ce nouveau prodige, dirent qu'il falloit là 
ileflusconfulter Stroukaras , luy offrir de 
nouveau des facrifices , 8c tâcher de fea-
voir la caufe d'un changement fi étran ge 

& 
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8c il peu attendu. Cependant le Peuple fe 
voyant obligé d'en aller chercher ailleurs, 
qui n'étoit ny fi. faine, ny 11 agréable, fc 
trouva fort incommodé , 6c crut facile-
ment tout ce qu'on prit foin de lui faire 
accroire. A u bout de trois jour les Prê-
tres dirent au Peuple impatient defçavoir 
la réponfe de Stroukaras, que ce divin 
fils du Soleil fe laiiiant enfin toucher aux 
humbles fupplications de fes Miniftres, 
leur avoit dit que la R i v i è r e ne perdrait 
jamais fa couleur de f a n g , ny le venin 
mortel dont fes eaux étoient imprégnées, 
jufques à ce qu'on repandit dans fa fource 
le fang criminel de ceux qui avoient con-
trefait les miracles de Sugnimas. Ils ajou-
tèrent que ces impies n'avoient eu cette 
puiflancc que pour en faire un bon uiàge, 
mais qu'ayant abufé de cette grâce du 
C i e l , elle devoit tourner à leur propre 
ruine ou à la deitruction totale du Peu-
p l e ; 8c que c'étoit à eux à juger , la-
quelle de ces deux chofes il vaioit mieux 
choi f i r , ou de iacrifier ces ames crimi-
nelles pourappaifer la Divinité,ou d'atten-
dre que fon courroux exterminât toute 1» 
Nation. 

Cette réponfe faite devant la Populace, 
elle ne balança point fur le party qu'elle 

de-
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devoit prendre, a mil fans aucun delay on 
alla faifir les quatre jeunes hommes qui 
avoientconvaincu Sugnimas d'impofture. 
En fuite on les mit entre les mains des 
Prêtres, qui après leur avoir fait fouffrir 
les tourmens les plus horribles dont ils fc 
purent avi fer , les égorgerent enfin Se jet-
terent leurs corps dans la Riv ière . Peu de 
temps après les eaux perdirent leurcouleur 
enfanglantée pour reprendre leur première 
pureté, parce qu'on n'y jetta plus de la 
matiérequila foiiilloit, 5c l'on fit accroire 
au Peuple que ce changement étoit un effet 
du facrifice qu'on avoit fait au divin fils 
du Soleil , dont la colere étoit appailcc 
par leur prompte obéïflancc à fes ordres 
facrez. L e Peuple fut d'autant plutôt per-
fuadé que la colere de Stroukaras avoit fait 
changer la couleur des eaux de cette R i -
vière, qu'il croyoit par une vieille tradi-
tion, qu'elles devoient leur origine à ce 
fils du Solei l , Se que , lors que le valon 
étoit fort aride, il avoit miraculeufement 
fait fourdre ces belles fources en frappant 
du pied contre les rochers d'où elles cou-
lent prefentement. 

Cette tradition efi: fondée fur ce que 
Stroukaras détourna le cours de ces e a u x , 
qui à trente pas de leur fource s'alloient 

pre-
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précipiter dans un goufre , ou conduit fou-
terrain, d'où elles ne fortoient qu'à trois 
ou quatre lieues plus bas , après avoir cou-
le invifiblement fous la terre, fans que per-
fonne l'eût jamais remarqué. Mais leliib-
til Stroukaras ne fut pas long-temps fans 
y prendre garde , Se fçut fc fervir adroite-
ment de cette remarque pour en tirer fes 
avantages. Quand donc il fe fut bien cta-
bly dans lepaïs Se dans le bocage, Se qu'il 
en eut fermé l'accès par une triple palif-
f ade , il fit courir le bruit que ion Perc 
vouloit faire en fa faveur , Se pour la com-
modité de ceux qui viendroient habiter les 
lieux des environs de f i demeure, un mi-
racle fort éclatant, par lequel ils connoi-
troient la puiflànce qu'il avoit donnée à 
fon fils, Se le foin qu'il prcntde ceux qui 
avoient unevrayeSev ive foy en fa doctri-
ne. Après avoir durant quelque temps fc-
mé ce bruit parmy le Peuple , il fit tra-
vailler à une digue capable de détourner 
le cours des eaux , du goufre où elles 1e 
perdoient, Se les fit couler tout le long 
du valon dans un canal qu'il y avoit fait 
faire exprès. 

Il choifit un Eté fort f e c , pour faire 
voir dans cette faifon le premier eflèt de 
fon miracle; Se quand le jour qu'il avoit 

def-
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deftiné pour cela fut a r r i vé , ayant pris 
avec luy un nombre de fes Difc iples , il 
les mena dans le fond du valon où i lavoit 
fait faire la d igue , qui devoit détourner 
les eaux, Se en leur prefenccil donna un 
coup de pied à une pierre qu'on avoir pla-
cée dans une petite levée de terre tout vis 
à vis du canal ; 5c cette pierre étant ôtée 
de fou lieu par le coup qu'il luy avoit don-
né, ouvrit le premier palî'age à l 'eau, qui 
depuis a coulé dans le canal , 5c qui ar-
rofe tout le valon. D e là on pritoccafion 
de dire que Stroukaras avoit fait fourdre 
l'eau hors d'un rocher en le frapant de 
fon pied , 5c fes Difciples répandirent, 
fi bien ce faux miracle parmy le Peuple , 
qu'il fut généralement reçû de tous ceux 
quifuivoientladoétrincde cet Impofteur. 
Depuis ce temps, les Prêtres ont fouvent 
détourné l'eau du canal pour la faire cou-
er dans le trou foûterrain, quand ils vou-
oient châtier le Peuple 6c leur perfuader 
lue Stroukaras étoit irrité contre e u x , 6c 
e font fouvent fervis de cet expédient pour 
•lire pafler les fuperftitions qu'ils vouloient 
:tiblir, quand ils trou voient qu'on leur 
aifoit quelque refiftance. 

Les Preftarambes confervent la memoï-
'e de ccs évenemens jufques au jour pre-

fént 



166 Hijloire 
fcnt Se regardent comme de glorieux Mar. I 
tirs de leur R e l i g i o n , les quatre jeunes 
hommes qui furent cruellement mafia-1 
crez pour avoir découvert les impoftures 
de Sugnimas. 

Depuis ce temps-là perfonne n'ofaplusl 
s 'oppofer à l'autorité des Prêtres du Bo-i 
cage , Se ils purent tout à leur aife faireI 
des miracles Se faire croire au Peuplecrc-f 
dule Se fuperftitieux tout ce qu'ils luyl 
voulurent perfuader. Ils ne trouvoicnîl 
point d'obftacles à leurs defleins 8c lesplusl 
fages Se les plus éclairez de la Nation ,quoyl 
qu'ils connuflent allez leurs impoftures, 
étoient ceux qui s'y oppofoient le moins,! 
Se qui prenoient les premiers le party dcl 
iè taire, plutôt que de s'attirer leur hainel 
Se de s'expofer à leur cruauté. 

Cependant ils foufrirent encore uncl 
dilgrace fenfible, à l'occafion d'une filkl 
qui brûla leur T e m p l e , Se qui fut caufcl 
de la perte de pluiieurs d'entr'eux. Lfll 
Preftarambes ont aufiï confervé cette Hifl 
toire, dans laquelle ils étalent lecouragil 
Se la fermeté de deux de leurs Martirsl 
qui fe donnèrent volontairement la mortl 
pour éluder les defleins Se les efforts de! 
leurs ennemis. Ils racontent cette hiftoirc| 
à peu près de cette manière. 

V * • Dil 
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Du temps du fcptiéme Succefleur de 

IStroukaras, il y avoit une famille i l luftre 
Iqui ne demeuroit pas loin du Temple du 
¡Bocage, 6c qui confervoit l'ancien culte 
[du Soleil, quoy que politiquement elle 
¡eût fait femblant d'aprouver les innova-
Itions de cet impofteur. Il ie trouvoit dans 
:ette famille une jeune fille nommée Ahi-
îomé , qu'on avoit deftinée à un jeune 

|homm: de la même famille nommé Dio-
îiftar, parce qu'ils étoient dignes l 'un de 
l'autre, 6c que dès leur tendre enfance on 
ivoit remarqué entr'eux une inclination 
îutuelle , qui unifloit étroitement leurs 

cœurs 6c rendoit leurs defirs conformes. 
:ur paffion prenoit tous les jours de nou-

velles forces, 6c ils n'auroient pas tardé 
long-temps à confommer par l 'hymen un 
imour qu'ils fentoient depuis leur plus ten-
Irc jeuncllè , fi les foeurs ainées d 'Ahi-
îomé n'eufiènt été des obilacles à l'ac-
Mmpliflëment de leurs defirs. Elles n'é-
toient point mariées, 6c la coutume du 

ays ne permettoit pas aux cadettes de fe 
larieravantque leurs ainées fuflènt pour-

'cues. Ces diificultez, que rien ne pou-
'oit furmonter que le temps 8c la patien-
:c,iliifoient foupirer ces deux Amans ; Ahi-
loraé avoit atteint déjà là vintiéme année 

avant 
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avant qu'aucune de Tes ferurs aînées fûtI 
engagée dans le Mariage , mais enfin lil 
première le maria peu de temps après, 
on parloit déjà de celebrer les noces de lai 
fécondé, qui dévoient être fuiviesdeprcsl 
par celles d 'Ahinomé, fi fon malheur n'en! 
eût autrement ordonné. Car dans le temps I 
qu'elle efperoitlc plus d'être bien-tôt unie] 
avec fon A m a n t , fon deftin contraire il 
fes defirs voulut qu'un des Prêtres du Bo-I 
cage devint éperdûment amoureux d'cllcl 
fans luy en rien témoigner, parce qu'ilr 
crut que l 'unique moyen de jouir de lï| 
peribnne étoitde la demander pourStrou-f 
karas , félon la coutume reçue depuis long-1 
temps. E l l e n'étoitpascxtraordinairenKntl 
bel le , fa bonne mine & fon cfpritfaifoicntl 
la meilleure partie de fa beauté. Ileftvrayl 
qu'elle étoitpaflablementbienfaite,qu'el-f 
le avoit un air viril 6c majeltueux,&fài-| 
foit paraître dans fes difeours 6c dans fol 
a&ions tant de bon fens 6c de p r o b i t é , 
que ces qualitcz la rendoient plus «yma-l 
ble que la delicateile du teint 6c des traitsI 
ne le fait plufieurs bcautez fades qui ncl 
font propres qu'à plaire à la veiie. Sonl 
Amant étoit un jeune homme fort ro-l 
buite 6c courageux , doué d'un efprit fo-r 
lide ôc d'une fermeté d'ame extraor-

ai-
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-diniiire. L a conformité de l 'humeur de 
iii Maitrefle avec la fienne étoit un grand 
lien pour unir leurs coeurs, outre la lon-
gue habitude qu'ils avoient faite eniemble 
qui les lioit encore plus étroitement l 'un 
à l'autre. L e Prêtre qui étoit devenu amou-
reux d'Ahinomé fçavoit avec tout le mon-
de le deilèin qu'ils avoient depuis long-
temps- de fe marier , 8c craignant que 
s'il ufoit de delay leur mariage ne fe con-
fommât, 8c qu'il ne le vit privé pour ja-
mais de l 'cfpoir de pofleder Ahinomé, il 
refolut de mettre tout en ufage pour pré-
venir le malheur qui le menaçoit. Il com-
muniqua donc fon deflein à l'es Compa-
gnons , implorant leur fecours dans une 
occafion où il s'agilloit de famifercou de 
fon bonheur. Il leur perfuada fans peine 
de s'employer pour l u y : ils refolurent 
tous d'un commun accord de députer 
trois de leur corps vers le pere d'Ahinomé 
pour la demander au nom de Stroukaras, 
auquel ils difoient qu'elle a voit le bonheur 
d'avoir plû. L e Pere parut lùrpris de cette 
demande inopinée 8c fut fur le point de 
les refufer; mais confiderant qu'il ne fe-
rait pas le maître de fa fille, qu'on le force-
rait à la céder au fils prétendu du Solei l , 
& que cette violence feroit fuivie de la 

Tome II. H rui-
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ruine de fa maifon, il leur répondit pru-
demment qu'Ahinomé étoit dès long-
temps engagée a Dioniftar, mais qu'il ne 
doutoit pas qu'elle ne fit céder la paflion 
qu'elle avoit pour ce jeune homme à fon 
devoir , & qu'elle ne préférât l'honneur 
éclatant d'être unie à une perfonne divi-
ne, au plaifirde poifeder unhommemor-
tel. I l ajoûta qu'il croyoit qu'elle fe por-
teroit d'autant plus facilement à l'obeïf-
iànce qu'elle devoit aux ordres du Ciel, 
qu'elle pourroitdans la fuite époufer Dio-
niftar. Que néanmoins comme c'étoit une 
jeune fille dès long-temps engagée avec 
l u y , f u r i e point de l 'époufer, il fe pour-
roit faire que cet ordre inopiné luy caufe-
roit de la furprife & de la douleur, qu'il 
leur demandoit donc quelques jours pour 
la difpofer à l'obeïilànce. Cette reponfe 
modérée fatisfit extrêmement les Députés, 
qui luy accordèrent dix jours de temps 
pour faire refoudre fa fille à confacrer la 
virginité au divin Stroukaras. Peu detenw 
après le perc adroit fit infenfiblementcon-
noître à fa fille & à fon Amant le pitoya-
ble ctat oùleurmauvaife deftinée lesavoit 
précipitez. Toute la famille en frémit, 
mais les deux Amans en devinrent comme 
furieux. Dioniftar fut fur le point d'aller 

dans 
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dans le Bocage mafiacrer tous les Prêtres 
qu'il y trouveroit. Sa Maitrefle ne fit pas 
moins paraître d'emportcmement Se jura 
devant fon pere, fes freres Se Ton Amant , 
qu'elle foufriroit les plus cruels tourmens 

la mort même la plus épouvantable a -
vant qu'elle confentit à une pareille infa-
mie. Les plus refolus de fes parens louè-
rent fa réfolution, Se arrêtèrent entr'eux 
que par adref leouparforcei l faloit éluder 
les delleinsdes Prêtres lâcifs qui vouloient 
faire d'Ahinomé un infiniment de leur dé-
eftable luxure. Après que les premiers mou-

vemens de leur colerc furent pafièz, 8c 
qu'un efpèce de calme leur eut fuccedé, 
ils confultercnt entr'eux fur les moyens de 
[fe tirer adroitement de cette affaire; après 
plufieurs avis donnez de part Se d'autre 

n prit enfin le confeil d'un amy de 
Dioniftar, comme le meilleur qu'on pou-
voit fuivre dans le péril éminent qui les 
menaçoit. 11 dît que proche de fa demeu-
re il avoit découvert un Antre fecrct dans 
un rocher, au pied duquel pafloit la R i -
vière du valon, qui dans cet endroit étant 
fort profonde rendoit le rocher prefque 
inacccflïble de ce côté-là. Il ajouta que le 
hazard luy avoit découvert ce l ieufecret ; 
car étant fort adonné à la pêche St ayant 
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une adreflè particulière à plonger Se à 
prendre le poiflôn avec la main dans les 
trous où il fe retire fouvent , il étoit allé 
un jour au pied du rocher où étoit cet 
A n t r e ; qu'en plongeant il avoit trouvé 
dans l'eau une grande ouverture dans le 
r o c , où il avoit pafle Se vû de l'autre côté 
& dans la montagne une grande voûte na-
turelle éclairée par un autre trou élevé au 
deifus de la R iv iè re environ la hauteur 
de quatre hommes ; Que la curiofité l'a-
voit porté à voir tous les endroits de cette 
voûte, Se qu'il avoit trouvé qu'elle étoit 
fort grande, Se que du côté de la monta-
gne on en pouvoir fortir pour entrer dans 
un petit terrain prefque rond, environné 
de rochers efearpez Se inacceffibles de tous 
les autres côtez ; que dans ce terrain qui 
pouvoit avoir environ un jet de pierre de 
diamètre, il avoit trouvé plufieurs arbres 
les uns pourris , les autres dans leur force 
Se les autres encore jeunes. Il ajouta que 
l'eau de la Riv ière entroit fort avant dans 
un côté de la voûte fouterrainc, d'où for-
toit une fource extrêmement froide,où il 
avoit pris grande quantité de poiiion, & 
que c'étoit pour cette raifon qu'il n'avoit 
jamais parlé de ce lieu à qui que ce fût,de 
crainte qu'on ne partageât avec luy la pêche 

agre-
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agreable qu'il y faifoit fouvent, ou qu'on 
n'interrompit les douces rêveries qu'il cn-
tretenoit quelquefois dans ce lieu frais 8c 
folitaire. Après avoir fait la defeription 
de cet Antre 8c des commoditez qu'on y 
trouvoit, il confeilla à Dioniftar 5c à fia 
Maitrefle de s'y retirer 5c promit de leur 
fournir abondamment toutes les chofes 
néceflaires à la v i e , s'ils fe pouvoient re-
foudre à vivre quelque temps dans cette 
folitude, jufques à ce qu'ils puflentpaflèr 
les montagnes, 8c fe retirer enPreftaram-
be. Ce confeil fut approuve de toute l 'af i 
femblée, 8c fur tout de la courageufe Ahi-
nomé, qui dit qu'elle fe banniroit volon-
tairement de la fociété des hommes pour 
demeurer dans cet Antre 8c dans les lieux 
les plus a f f reux , pour éviter l 'infame com-
merce des Prêtres qui vouloient jouir d'el-
le, fous un prétexte fpecieux de Rel ig ion 
Se de piété -, qu'elle étoit donc prête à fe 
retirer dans ce lieu fecret pour y finir le 
l'eile de fes jours , quand même fon A-
mant n'auroit pas le courage de l 'y ac-
compagner. C e difeours fit roupir Dionifi 
t a r , q u i d'un ton emporté luy repondit fur 

champ , qu'elle luy faifoit tort de 
douter de fon courage 8c de fa confiance ; 
qu'après les preuves qu'il luy avoit don-
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nées de Ton amour & de fa fidélité, cet-
te penfée lui étoit injurieufe, 6c qu'il fe-
roit honteux à un homme d'avoir moins 
de fermeté qu'une femme, fur tout dans 
une occafion où elle en faifoit tant paroi-
tre pour l 'amour de luy. Finifièz tous 
ces reproches, interrompit brufquemcnt 
celuy qui leur avoit donné le conleil. 
Vous êtes bien contens l 'un de l'autre, 
fongez feulement aux moyens d'executcr 
vôtre refolution. Enfuitte on tomba d'ac-
cord de fe fauver dans trois j o u r s , à la fa-
veur de la nuit, & que cependant l'amy 
de Dioniftar partirait inceflamment pour 
aller préparer la retraite de ces Amans-

Cependant le Prêtre amoureux d'Ahi-
nomé rcprochoit continuellement à fes 
Compagnons le peu de foin qu'ilsavoient 
eu de fatisfaire fa paillon, 6c leur repre-
lentoit le danger où il étoit de perdre dans 
un fi long efpace qu'on avoit donné au 
père de fa MaitreiTe, la première fleur de 
fa virginité, fans quoy il ne fe foucioit 
pas de la poflèder 6c de profiter des reftes 
dégoûtans de Dioniftar, qu'il croyoit qu'el-
le prefereroit à tout autre. Ses foupçons 
etoient d'autant mieux fondez qu'il étoit 
averti que cette fille 6c toute fa parente 
n'aprouYoicnt qu'en apparence la Religio« 

de 
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de Stroukaras. Il dìttoutes ces raifons aux 
autres Prêtres, Se fçut fi bien les animer, 
qu'ils le fuivirent avec une bonne efcorte 
de leurs fatellites au logis de fia Maitrefië , 
pour la demandera fon Pere dans le temps 
qu'elle fe preparoit à la Fuite. Ils environ-
nèrent la maiFon, Se dirent à ceux qui 
leur demandèrent la cauFe dece procede, 
que le temps qu'ils avoient donné au Pere 
étant trop long , le divin Stroukaras en 
avoit témoigné de la colere, Se leur avoit 
commandé Fous de grandes peines de luy 
mener en toute diligence la vierge dont 
il vouloit prendre pollèfiion. On eut beau 
raiFonner là-defius, ils ne donnèrent à la 
fille que trois heures pour Fe préparer, 
pendant leFquelles elle eut le temps de di-
re à Fon Amant qu'il devoit être af luréde 
fa fidélité, qu'elle mettrait le Feu au Tem-
ple du Bocage au premier vent qu'il fe-
rait, Se que , fi dans ce moment il la ve-
noit Fccourir avecFes amis Se fitvoriFer leur 
retraite, elle iroit par tout avec luy. Pre-
nez ce parti, Dionillar,luy dit-elle, puisque 
c ' c f l le Feu 1 qui vous relie, retenez vôtre co-
lere, uFez de conduite Se de jugement, Se 
Foyez ailuré quêtant que je vivray je ne v i 
Vray que pour vous , Se que la mort la 
plus terrible me fera cent fois plus douce 
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qu'une vie impure 6c criminelle. Après 
ces paroles elle emploia le temps qui luy 
reftoit à s'ajufter pour être après conduits 
au T e m p l e , 6c prit une forte refolution 
de fi bien diflimuler fes véritables femi- ! 
mens , que les Prêtres ne peu fient décou-
vrir fes defleins- On la conduifit au Bo-
cage avec la pompe ordinaire en de pareil-
les occafions; elle fut reçue dans le Tem-
ple 6c logée de la manière qu'on y logeoit 
les autres, 6c fit paraître extérieurement 
par Ion vilage 6c par fes difcours qu'elle 
étoit fi fatisfaite de l'honneur que le divin 
Stroukaras luy faifoit , que tous les Prê-
tres crurent en effet qu'elle fentoit une 
véritable joye en fon cœur , de fe voir en 
état d'être bien tôt unie au divin fils du 
Soleil. L e Prêtre fon Amant le crut com-
me les autres, £c fut ravy de la voir dans 
une difpofition qui furpaûbit fes efperan-
ces. Il s'applaudit de fes bons fuccès, Se 
ne refpiroit que l'heure6c le momentd'af-
fouvir fa brutale paillon avec une perfonne 
qu'il aimoit éperdûment ; Mais comme il 
faloit pendant quelques jours obferverles 
ceremonies accoutumées dans de pareilles 
occafions, il fut obligé d'attendre qu'elles 
fuflènt achevées pour jouir enfuite de la 
charmante Ahinomé. Il mit donc un frein à. 

Tes. 
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fes dcfirs jufques au jour que le vieux Di-
recteur la vint avertir de fe venir prefen-
ter à l'Autel ,pour folliciterle Divin Strou-
karas de vouloir defeendre du Ciel pour 
prendre poflèflîon de fa perfonne. Alors 
Ahinomé qui favoit déjà quelles poftures 
lâciveson faifoitfaireà celles quis'étoient 
véritablement confacrées à ce faux Prophè-
te, qui déteftoitenfon cœur toutes ces im-
puretez, mais qui pourtant s'étoit bien at-
tendue qu'on les exigerait d'elle, luyré-
pondit avec une langueur affèétée qu'elle 
ne fouhaitoit rien tant que de fe voir unie 
avec le Divin fils du Soleil, mais que pour 
fon malheur elle n'étoit point en état de 
le recevoir, à cauiè de l'infirmité com-
mune à toutes les perfonnes de fon lexe. 
Que pour cet effet elle luy demandoit en-
core quelques jours de delay , jufques à ce 
que fa pcrfonniitfût pure 8c plus digne de 
recevoir fon celeftc Amant, 
que le vieux Direébeurentenditfort bien, 
luy fit obtenirle temps qu'elle demandoit, 
pendant lequel elle refolut de mettre le fea 
au Temple, 8c de mourir plutôt que de 
confentir aux fales dcfirs de ces Impofi-
teurs. 

Cependant Dioniftar ayant aiTemblé un 
nombre aflézconliderable de fes fideles s-
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mis , n'attcn doit que le fignal dont il étoit 
convenu avec fa Maitrefle, pour fej tter 
fur les Prêtres & pour l'enlever de v i v e 
force s'il ne pouvoit le faire autrement, 
E f i c ne manqua pas dans une nuit o b f c u -
re de mettre le feu à fon lit 8c à deux au-
tres endroits du Temple. L e Ciel f a v o -
rifa fi bien fon enrreprife qu'un vent qui 
s'étoit levé quelques heures auparavant, 
comme Ahinomé l'avoitfort bien r e m a r -
qué , porta les fiâmes par tous les endroits 
du Temple. L'alarme fut extraordinaire 
parmy les Prêtres ; quelques-uns furent 
brûlez dans leurs lits avant que d'en pou-
voir fortir ; les autres en fortirent tout nuds 
£c fe fauverent dans le Bocage pleins de 
crainte 8c d'éconnement. Les plus réfolus 
tâchèrent d'éteindre les fiâmes qui redui-
foient en cendres la plupart d e c e b â t i m e n t 
de bois, 8c qui malgré efforts d e ces 
gens le purgèrent dans put d ' h e u r e s des 
impuretez dont il étoit touillé. P l u f i e u r s 
coururent aux portes de la palifliide, les 
ouvrirent 8c crièrent au fecours, & pen-
dant cette confirmation Ahinomé f e iau* 
va dans les champs fans être aperçue d'au-
cun d ' e u x . Cependant Dioniitar 8c fesa-
mis furent Ks premiers qui feprefenterent 
aux portes fous prétexté d'y venir pour? 
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teindre le feu. Il chercha par tout fa Mai-
treilè, & ne la trouvant pas il croit qu'el-
le a péri dans l'incendie. Alors la fureur 
s'empare de fon aine, il exhorte fes amis 
de paroles 8t d'exemple, 8c tuë à coups 
de mafluë tous les Prêtres qu'il peut ren-
contrer. L e rnaflacre fut terrible §C l'au-
roit été beaucoup plus, fi Ahinomé, qui 
favoit bien que fon Amant ne manqueroit 
pas de la venir chercher, £c qui s'étant 
cachée derrière un arbre, l'avoit vû paflër 
avec fa troupe, 8c fe faifir des portes de la 
paliflade, ne fe fût enfin avancée pour di-
re à quelques-uns de fes Compagnons, 
qu'elle étoit foitie du Bocage & qu'elle 
n'attendoit que fon Amant pour fe lauver 
avec luy. On en avertit le furieux Dionifi 
tar, qui à cette nouvelle ramafië fes gens, 
fort de la paliflade 8t va prendre fa Mai-
trefle au lieu où elle l'attendoit. Quand 
ils furent tous enfemble ils fe fauverent au 
travers des bois 8c marchèrent avec toute 
la diligence poflible vers le lieu où ces 
deux Amans devoient faire leur retraite, 
laifl'ant les Prêtres qui avoient échapé à 
leur juftë reflentiment dans une contler-
nation extrême. 

Le jour , qui parut après cette nuit af--
freufe, fit voir le triite ravage que les fiâmes 
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»voient fait dans le Temple , Se le grand 
nombre de Prêtres que Dioniftar Se les 
compagnons avoient. facrifié à leur ven-
geance. Avant que d'entrer dans la palif-
fade, ils avoient pris foin de le frotter le 
corps & le vifage d'un certain limon noir,, 
qu'ils avoient préparé pour cet effet, Se 
qui les déguifoit fi bien, qu'ils rcilem-
bloient plutôt à des Diables qu'à des hom-
mes. Les Prêtres qui s'étoient fauvez fe 
iouvenoient bien d'avoir vû ces hommes 
effroyables, aflommertous ceux qu'ils ren-
contraient devant eux ; mais leur confier-
nation Se le déguifement, dans lequel ils 
les avoient veus, ne leuraToit pas permis 
d'en reconnoître aucun. Cependant tous 
les Peuples des environs s'étoient aflemblez 
vers le Bocage, Se en conflueraient le trille 
fpeéïacle, fans pouvoir deviner la caufe 
d'une fi terrible calamité. Chacun enrai-
ionnoit à fa mode, mais enfin le foin que 
le pere d'Ahinomé avoit pris de répandre 
parmy eux que c'étoient des démons qui 
avoient fait ce ravage, fut l'opinion la plus 
reçue parmy le Peuple. Mais les Prêtres 
s'étant remis de leur étonnement neraifon-
.noient pas de cette manière, ils examinè-
rent toutes chofes avec foin, 8c foit par 
foupçon ou par quelque conjectures bien 
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fondées, ils conclurent enfin qu'Ahino-
mé& fon Amant, qui neparoiflbicnt plus, 
étoient la caufe de leur malheur. Ils fe 
fortifièrent dans cette croyance, & pleins 
de cette penfée ils envoyèrent des ordres 
vers les montagnes de Sporombe pour en 
faire foigneufement garder tous les parta-
ges 8c fairearrêter Dionifiar 8c fa Maitrefi-
fe, s'ils alloientde ce côté-là pourpaflèrà 
Sporombe. 

Cependant cette courageufe fille 5c fon 
généreux Amant ayant trouvé toutes cho-
ies prêtes dans l 'Antre, dont nous avons 
parlé, s'y retirerent fecrettement 5c avec 
l'aveu de leurs parens, ils y confommerent 
leurs longues 6c fidelles amours. Ils n'a-
voient du commerce avec perfonne qu'a-
vec celuy qui leur avoit indiqué 5c pré-
paré le lieu, qui ne manquoit pas de leur 
fournir de temps en temps tout ce qui leur 
étoit néceilàire. Ils vécurent de cette ma-
nière pendant l'efpace de cinq , ans lans ja-
mais fortir de leur Antre, & ils ne laif-
foient pas de vivre heureux dans leur foli-
tude, puis que Dioniffcar faifoit confiiter 
tout fon bonheur dans la jouillance de fa 
fidcllc Ahinomé, fie qu'elle mettoittoute 
fa félicité dans la poilcifion de fon cher 
Dioniitar. Us fe firent peu à peu une ha-

H 7 bi-
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bitude de vivre feuls , qui leur parut 
ennuyeufe dans la première année , 
mais elle fut adoucie dans la fuite par les 
fruits que produifit leur amour. Ils eurent 
tous les ans un enfant, 8c Ahinomé s'oc-
cupoit avec plaifir à les nourrir 8c à les é-
îever, pendant que fon mary s'exerçoità 
cultiver le petit terrain découvert qui croit 
près de leur Caverne 8c dont nous avons 
déjà parlé. Il en avoit défriché la terre, 
y avoit femé diverfes fortes de légumes & 
des herbes nourri fiantes, 8c il tiroit des 
arbres qu'il y avoit trouvés tout le bois 
qui luy étoit néceliâire. L a Rivière £c la 
fource de l'Antre leur fourniifoient une 
grande quantité de poifion, ce qui avec ce 
qu'on leur portoit. de temps en temps du 
dehors les raifoit vivre dans l'abondance 
avec toute leur famille. Ils avoient fait une 
grande hute fort commode dans ce lieu 
découvert, pour ne pas être obligez à de-
meurer dans la voûte foûterraine, dont 
l'humidité 8c l'obicurité n'étoient ny fi 
agréableny fi faine que celieu découvert, 
où ils refpiroient le grand air. Les com-
modités de ce lieu 8c la proximité de leurs 
parens, dont ils pouvoient fouvent appren-
dre des nouvelles, leur en firent trouver le 
féjour agrcable ; ils ne fongerent plus à 
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paflcr les montagnes pour fe retirera Spo-
rombe, 8c ils refolurent de demeurer le 
refte de leurs jours dans cette aimable foli-
tude, où fans doute ils auraient pû vivre 
heureux, fi la fortune envieufe de leur bon-
heur n'en eût interrompu le cours par l'ac-
cident qui leur arriva cinq ans après leur 
retraite. 

Quelques jeunes hommes extrêmement 
adonnez à la chafle d'un certain animal 
nommé dans ce pays Daricbtt , qui efi: un 
efpece de chatfauvage, mais dont la chair 
cft fort delicate 8c la fourrure fort riche, 
en découvrirent un grand nombre fur les 
rochers efearpez, dans lciquels efi: l'Antre 
& le terrain où Dioniftar Se fa familles'é-
toient retirez. Ledef irde tuer ces animaux 
obligea ces jeunes gens à grimper fur ces 
montagnes prefque inacceffibles, dans l 'efi 
pcrance d'y faire une bonne chaflè. Us y 
montèrent donc, 8c dans la pourfuite de 
ces animaux ils vinrent près du lieu où é-
toit le terrain enfoncé de Dioniitar, d'où 
ils virent fortir delà fumée fans voir aucun 
feu. Cela leur cauia de l'étonnement 8c 
leur donna la curiofité de rechercher la 
caufe de cette fumée, 8c de s'approcher 
du lieu d'où ils la voyoient fortir. Us s'en 
approchèrent donc & virent du haut d'un 

ro-
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rocher où ils étoicnt montez, le feu que 
Dioniftar 6c fa femme faifoient dans leur 
terrain enfoncé pour y faire cuire leur viarr-
de. Us les confidererent long-tems fins 
en être vus 6c fans faire de bruit, puis ils 
allèrent raconter chez eux la découverte 
qu'ils avoient faite d'un homme, d'un: 
femme 6c de leurs enfans, qui vivoient 
feuls entre ces rochers efearpez, fans qu'ils 
puilént comprendre comment ils avoient 
pû defeendre dans un lieu fi enfoncé,qui 
paraît inaccefiible. Ce rapport fit du bruit 
parmy les gens du pays, plufieurs voulu-
rent voir eux-mêmes ce qu'ils avoient ouy 
rapporter aux autres, 6c il y alla tant de 
gens qu'il y en eut quelques-uns qui re-
connurent Dioniftar6c Ahinomé. Les Prê-
tres ne furent pas long-temps fans être aver-
tis de cette découverte, qui raluma en eux 
le defir de venger fur ces pauvres Amans, 
l'injure Lite à leur Temple 6c à leur fo-
ciété. Us ramaflèrent donc les Zclotes les 
plus feelerats qu'il y eût parmy leurs Scchi-
leurs, 6c allèrent affiéger de tous cotez le 
terrain où l'on avoit découvert nos deux 
Amans. Mais comme lclicuétoit inacccf-
fible à caufè de fa profondeur 6c de la rai-
deur. des rochers dont il étoit environné, 
tout ce qu'ils purent faire fut de leur tirer 

quel; 
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quelques flèches du haut en bas, qui fans 
leur faire aucun mal les avertirent feule-
ment du danger où ils ctoient dans ce lieu 
découvert, cela les obligea de fetenirfur 
leurs gardes 8c de fe retirer dans l'Antre 
prochain, pour éviter les efforts de leurs 
ennemis. 

Cependant les Prêtres longeant nuit 6c 
jour à leur vengeance, inventerent une ma-
chine faite de racines d'arbre liées enfêmble, 
pour faire defeendre dus hommes dans le 
terrain que Dionillarfembloit avoir aban-
donné, mais ils ne le purent faire fans que 
luyficfa femme ne s'en apperçuflènt, ce 
qui les obligea de fonger à leur défenfe. 
Quand ils virent qu'on defeendoit cette 
machine dans laquelle on avoir mis cinq 
hommes armez , ils fe cachèrent derrière 
un petit rocher, proche du lieu où ils de-
voientdefeendre, 6c lors qu'ils les virent 
àla portée de' leurs arcs ils les percerent en 
l'air à coups de traits 6c achevèrent de les 
tuer, quand ils furent tsut à fait defeen-
dus. Lagénércufe Ahinorné avec un cou-
rage viril féconda mcrveilleufement bien 
fon mari 6c luy aida lans fe relâcher à dé-
truire tous ceux qui tenterent la defeente 
du lieu, fur de fcmblables machines. Ces 
vains efforts mirent les Prêtres dans une 

ra-
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rage extrême ; ils exhortèrent leurs gens i 
faire une entreprife plus vigoureufequelos 
premiers, à ne pas fouffrir qu'un homme 
& une femme impie triomphàffent d'un 
grand nombre de perfonnes pieufes qui 
vouloient venger l'injure faite à leurs Au-
tels,. ÔCpourles émouvoir davantage , ils 
ne manquèrent pas de leur promettre la fa-
veur de Stroukaras ,. & les recompenics 
céleites qu'il donne àceux qui l'aiment & 
qui le fervent. 

Ces exhortations & ces promeilès re-
vcillerent le zele de plufieurs perfonnes, 
qui s'offrirent volontairementpour entre-
prendre rout ce qu'on leur commanderait, 
ii bien qu'il fut r e Q u qu'on feroit un 
grand nombre de ces machines, mieux dé-
fendues que les premières, êc qu'on lesfe-
roit defeendre toutes à la f o i s , dans la 
penfée que Dioniftar & fà femme ne pou-
vant pas être par tout , il ne leur feroit 
paspoifible d'empêcher la defeente de tant 
d'ennemis, & qu'ils feraient enfin obligez 
de fe rendre ou de fe tuer eux-mêmes. Ce 
projet fut executé félon la réfolution qu'on 
enavoit prife, & Dioniftar qui l'avoir dé-
j à bien prévû &c qui s'y étoit préparé, 
voyant defeendre tant de machines à la 
ibis fut contraint de fc fauver dans fon 

An-
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Antre, dont l'entrée étoit fort étroite Se 
qu'il boucha tout à fait quand il euta-
bandonné fon terrain. 11 fe fervit pour 
cela de greffes pierres 8c de grandes piè-
ces de bois, il en avoit fait provifion pen-
dant que.fes ennemis fe préparoient à don-
ner le grand aiîàut qui les rendit maîtres 
du terrain enfoncé. Quand ils furent défi 
cendusSc qu'ils crurent prendre nos fidel-
les Amans pour les facrifier à la vengean-
ce des Prêtres , ils furent bien étonnez , 
lors qu'après les avoir cherché long-temps 
parmy les arbres 8c les rochers, ils ne les 
purent trouver nulle part. Ils ne fe rebutè-
rent pourtant pas & failànt une plus exacte 
recherche, ils reconnurent enfin le trou 
par lequel ils s'étoient iiiu vez dans la caver-
ne. Us tachercnt de le percer, mais com-
me ils n'avoient point d'inftrumens pro-
pres pour un tel travail, ils fecontentercnt 
delaiilèrquelques-uns de leur troupe dans 
le terrain, 8c fe firent remonter fur la mon-
tagne pour faire raport aux Prêtres de tou-
te la diligence qu'ils avoient faite, 8c rai-
fonner avec eux fur les moyens propres à 
faire réuflïr leur deflèin. 

Ceux-cy voyant que leurs ennemis leur 
étaient encore échapé cette fois , 8C que 
lctrou par lequel ils avoient paUé les avoit 

mis. 
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mis à couvert des tourmens qu'ils leur 
preparoient, ilseonelurentaprès plufieurs 
raifonnemens qu'il Falloir qu'il y eût dans h 
montagne quelqu'antreoù ils s'étoient reti-
rez,6c que peut-être cette antre avoit d'autres 
illues que celle qu'on avoir trouvée dans 
le terrein enfoncé. Dans cette penfée ils 
ordonnèrent à un grand nombre de leurs 
Zelotes de faire une recherche exaéte au-
tour de la montagne, ce qui fut fait dans 
peu de jours,mais on ne put trouver aucun 
endroit par où l'on pût entrer dans la ca-
verne. Cela donna lieu de croire qu'il n'y 
avoit pas moyen) d'y entrer, à moins que 
d'enfoncer ce trou, & que, fi l'on ne pou-
voit l 'ouvrir , onferoitpérir de faimDio 
niftar &c fa femme dans leur tanière. On 
envoya donc plufieurs hommes dans le 
terrein enfoncé, qui àcoups de leviers tâ-
chèrent d'ouvrir le trou que Dioniftar a-
voit bouché ; mais il y avoit mis tant de 
pierres & tant de pièces de bois en tra-
vers , qu'il ne fut pas pofiïble de faire un 
pafiage pour entrer dans la caverne où ils 
s'étoient mis à couvert de leur violence. 
On réfolut donc après plufieurs vains ef-
forts detenir une garde continuelle devant 
le trou, & d'affamer ces infortunez dans 
leur antre, s'ils ne vouloient fe rendre à 
diferetion. Cl-
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Cependant Dioniftar 8c fa femme pré-

voyant que leurs vivres ne dureraient 
pas long-temps, jugerent bien qu'ils ne 
pourraient jamais échaper des mains de 
eurs ennemis, qui leur feraient fouflîir 
les tourmens les plus horribles, s'ils pou-
rvoient devenir maîtres de leurs perfonnes. 
ls conçurent aulîi qu'ils ferviroient au 
riomphe des Prêtres orgueilleux 8c im-

pitoyables, 8c cette penléc les afîligeoit 
[plus que celle de la mort même. 11 leur 
eiloit encore quelque efperance que leurs 
mis les viendraient fecourir, mais quand 
près avoir paflequelques jours dans cette 
ttente, fans que perionne vint , ils 
firent de l'ouverture élevée qui donnoit 

ur à l'antre du côté de la Rivière plu-
ieurs de leurs ennemis qui faifoicnt con-
inuellement la ronde autour de leurs ro-
hers,pour empêcher leur évaiîon, ils ceilè-

Jient d'efperer8c fe réfolurent à la mort. 
Hcureufement pour eux le pere d'Ahi-

iomé avoit retiré chez luy tous leurs en-
ns, à la referve du plus jeune qui té-

|toit encore. L e falut de leurs enfans les 
onfoloit extrêmement ; ils conilderoient 

[lue ces précieux fruits de leur amour é-
hiperoient à la rage de leurs ennemis, 8c 
lu'ils vivraient en eux-mêmes après leur 

trié-
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rrcpas malgré leur for t , qui tranchoit le 
i i l de leur vie à la fleur de leur âge. Ilsen 
deplorerent fouvent la r igueur, mais vo-
yant qu'il n'y avoit point de remède, a-
près s'être donné cent témoignages ré-
ciproques d'amour 5c de tendreilè, ils for-
mèrent la généreufe réfolutionde mourir 
plutôt que de tomber en la puiflance de 
leurs ennemis 8c de les braver en mou-
rant , en leur reprochant leurs crimes & 
leurs impoftures. Dès qu'ils eurent pris 
cette réfolution , ils fongerent aux mo-
yens de Pexecutcr, ce qu'ils firent de cette 
manière. 

N o u s avons dit que l'antre où ils s'é-
toient retirez, étoitéclairée du côté delà 
Riv ière d'une grande ouverture élevée au 
deflus de l'eau d'environ la hauteur dequa-
tre hommes. Sur le bord du trou qui fer-
voit de fenêtre à la Caverne , le rocher 
s'étendoit de touscôtez, 8c faiioit uneef-
pèce de plate-forme. Dioniftar 8c fa fem-
me choifirent cet endroit là pour en faire 
le théâtre de la fanglantetragedie qu'Usa-
voient réfolu de jouer en prefence de ceux 
qu'ils pourroicntattireràcefuneftefpeéta-
cle. Selon leur deflèin ils portèrent fur 
cetteplate-formetoutle bois qu'ils avoient 
de reierve , 8c le difpofercnt en cercle, 

à 
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ans la penfée de fe brûler au milieu du 
eu qu'ils y dévoient allumer. Alors ils 
e tinrent au milieu de ce cercle, après a-
oir coupé quelques buiflons qui les pou-
oient cacher à la vue de ceux qui pafi 
oient fur l'autre côte de la R i v i è r e , qui 
'étoit pas large en cet endroit, quoy qu'el-

le y fût très-profonde. Dès qu'ils virent 
aroître des gens, ils ne manquèrent pas 
e les appeller, 6c de les prier de venir 
ufques fur le bord de l'eau vis à vis du 
ieu où ils fe tenoient debout. 

Trois ou quatre de ceux qui faifoientla 
onde autour de ces rochers, fe voyant ap-
clleas'yarrêtèrent, 2cDioniftar leur dit 
uec'étoit en vain qu'ils chcrchoient à le 
rendre, puifque la Caverne où ildemcu-
oit étant inacceflîble, ellelemettroittoû-
ours à couvert de leurs efforts tant qu'il 
'opiniâtreroit à fe deffèndre : mais qu'il 
royoit qu'il valoit mieux entrer en trai-
é; que pour cet effet il les prioit d'avertir 
es Prêtres de la réfolution qu'il avoit fai-
c de fe rendre à eux plutôt que de fe voir en-
ermé dans l'on antre pendant tout le cours 
c fa vie. Dites leur, ajouta-t-il, quej 'ay 
es chofes très-importantes à leur commu-
t e r , 6cque, quand ils les aurontapri-
es, je ne doute pasqu'ilsuemereçoiyent 

en 
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en grâce malgré les injures que je leur ay 
faites. Je les prie donc de venir en aufi 
grand nombre qu'ils pourront, afin qu'i 
ioient eux-mêmes témoins des chofcs que 
je veux faire en leur prefence, 2c devant 
tout le Peuple qui les accompagnera. 

Apres ce difeours, ceux qui l'avoiente-
coûté ne manquèrent pas d'envoyer avertir 
lesPrêtresdecetteavanture, Scd'appeller 
un grand nombre de leurs camarades pour 
garder le rivage vis à vis du lieu d'où Dio-
niftar leur avoit parlé. 

Les Prêtres ayant reçu cette nouvelles 
manquèrent pas d'envoyer quelques-uni 
de leur corps avec ordre de leur parler le 
plus doucement qu'ils pourroient, & de 
Ieurdireque, pourvu qu'ils fuflent repen-
tans de leurs fautes , on 11e leur en remet-
trait pas feulement la peine, mais que mê-
me on les recevrait en grâce. Ces Envoyez 
s'acquiterent exaétementde leur commit 
fion, promirent plus q u'on ne leur deman-
doit, 8c firent tous leurs efforts pour per-
fuaderà Dioniftar de fe fier à leurs promet 
fes, 8c de fe remettre entre leurs mains. U 
fit femblant d'aprouver leur confeil, & 
leur dit que , fi dans deux jours ils reve-
noientavec tout leur corps, il leur diroit 
en prefence du Peuple , des chofcs fort 

im-
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importantes , 6c leur feroit connoîtrc fa 
dernière refolution. 

Les Prêtres fuivis d'une grande multi-
tude de gens ne manquèrent pas de s'y 
trouver au temps af f igné, 6c Dioniftar les 
voyant tous a ffemblcz fur k bord de la R i -
vière vis de fa Caverne , fe montrant avec 
fa femme 6c l'enfant qu'elle allaitoit, leur 
demanda une pailïble audience , laquelle 
ayant obtenue , il ouvrit la bouche pour 
leur parler à peu près de cette manière. 

Je nPeftime heureux dans mon infortune 
de voir mon fouhait accompli. Depuis quel-
ques jours favois un defir extrême de vous 
toir affemblez au Heu oà vous êtes tnainte-
M»f, pour vous dire mes penfées avec liber-
té , & je conjecture par vôtre Jilence que 
vous me donnerez aujourcPhuy la favorable 
Mention que vous m'avez promifi , & dont 
te tâcheray de profiter pour vous faire con-
loltre mes véritables fintimens & ma der-
rière ré fol ut ion. J'adreJJt mon difiours à 
ous ceux de cette ajjemblée, mais principa-
emeiit à vous Prêtres & Sacrificateurs qui 
ouvernrz le Peuple , & qui en particulier 
"Jez plus de fujet de me haïr que les autres, 
irce que je vous ay le plus outragez-. Nous 
'ous confeffons ingénument, ma femme & 
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vioy , qiïclle mit le feu à vôtre Temple , & 
que fafjommay de ma main plufieurs de vos 
compagnons. Cette injure nt doit-elle pas 
exciter vôtre colere contre nous ? Mais 
puifque nous finîmes encore à couvert de 
rage, fufpendez vôtre vengeance pour quel-
que temps, & quand nous aurons achevé ce 
difeours, vous ferez infailliblement vengez. 

Avant qu'on voulût faire violence à m 
Maitreffe Àbinomé , nous vivions elle drmoy 
avec tous ceux de nôtre famille dans le repos 
& la tranquilité , fans nous mêler des <tf-
faires dautriiy. Nous vous laifßonsgouver-
ner le Peuple à vôtre fantaifie , fans feule- \ 
ment prononcer une parole qui vous pût of 
fenfer , & nous il'attendions tous deux qui 
l'heureux moment qui nous devoit unir en-
fembie par le lien d^tni légitime mariage. Ci 
temps defirc qui devoit finir nos peines , é-
toit prefque Arrivé , & toutes chofes étoienti 
difpofées pour P accompliffement de nos vaux, 
lors que vous vîntes volontairement troubla 
nôtre joye, & tourner nos douces efperitnca 
en un furieux defefpoir. I ous vîntes au uoa 
de Stroukaras demander Abinomé, pm" 
•ni'arracher ma Maitrejfe, & pour la prktt 
de fon Amant. Cela fe pouvoit-il faire fini 
une violence extrême , & doit-on s^itonW 
apres cela que nous ayons fait tout ce qui» 

rte 
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rage nous pouvoit infpirer dans une telle oc-
cafion ? Y a-t-il des gens d'honneur & de 
courage qui en eufjent moins voulu faire, dr 
pouvez vous jujlcment nous en blâmer ? Je 
fçay bien que vous couvrirez vôtre procédé 
du voile de la Religion , & que vous me di-
rez que, lors qu'il s'agit d'obéir aux ordres 
tPun Dieu , il ti'y a point de raifon qui ne 
doive céder , que la jujlice , l'équité , le 
ping, l"amitié , ny Îamour même , quelque 
légitime qu'il foit, ne doivent faire aucun 
obfiide aux ordonnances du Ciel. Ce raijon-
nement efi plaufible , & je ne veux point le 
réfuter , mais qui m'afftirera qu'un ordre 
contraire à la raifon, à la jujlice & à Phon-
neur foit un ordre du Ciel ? Quelle apparen-
te y a-t-il qu'une Religion qui renverfe oti-
te toutes les loix de la nature, celles de la 
droite raifon , & qui brife les plus forts 
¡eus de la fociété, foit une Religion selefte ? 
Vous dites que Stroukaras efl le fils du So-
eil, qu'il efi monté au Ciel , qu'il y de-
neure avec fin pere , qu'il efi le fiul inter-
rette de fa volonté , qu'il converfe familié-
ement avec vous dans vos Temples & dans 
}os Bocages , & que c'eft de luy que vous 
vez la puiffance de faire des fignes & des 
"racles. Mais qui m'affurera que vous 
tes fincéres , & que toutes ces chofis font 
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véritables, étant fit contraires à la rai fin na-
turelle & au témoignage de mille gens de 
bien, qui ont découvert vos impofiures , & 
qui en fçavent toute l'hifioire ? Stroukaras 
11'étoit qu'un homme , & vous en avez fait 
un Dieu , que vous adorez comme la Divi-
nité fuprême. Vous dites qu'il efl fils du So-
leil, qu'il participe k fa nature & à fa pttif-
fiance , & qu'il doit avoir part au culte que 
tous les hommes doivent à ce grand Aflre. 
Mais quelle preuve apportez-vous pour éta-
blir cette Doilrine fi contraire au témoignage 
des fins & aux lumières delaraifon ? Aveu-
gles, infenfez & ConduBeurs d'aveugles, le 
Soleil, qui efi un Dieu éternel , a-t-il befoin 
des voyes de la génération pour fe perpétuer, 
dr s'il avoit des enfiins , ne les fereit-il pas 

Jemblables à luy-même , comme font tous 
les animaux ? fi vous voulez qu'il en ait, 
vous feriez bien mieux de dire qu'il en fait 
faire à la Lune , qu'elle efi fa femme , 
tous les mois elle devient greffe , & qu'elle 
enfante les Etoiles. Cette opinion , quoy 
ridicule, fer oit mille fois plus plaufible qui 
celle que vous avez injinuie dans l'efprit 
te Peuple infenfe, pour le captiver félon 
tre caprice. Vous luy dites que 
(onferve encore fa figure humaine, 
joint avec les filles des hommes qu'il 
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voriferde fesgrâces, & qu'il les remplit d'un 
fruit fucré qui porte le bonheur dans les fa-
milles, & vous abitfez ainfî de la Religion , 
cr de la crédulité des gens fîmples pour af-
fouvir vôtre infâme luxure. Sous un pareil 
mafque de piété vous avez éxercé vôtre bar' 
barie contre ceux qui tfont pas voulu rece-
voir vos impoftures. Stroukaras vôtre Chef 
trempa fes mains cruelles dans le fang inno-
cent , & bannit, ou fit périr la moitié de 
cette Nation pour fe rendre maître de Pau-
tre. Vous fuivez en tout fes exemples perni-
cieux , & vous ajoûtez tous les jours de nou-
veaux crimes à ceux qu'il a commis. Com-
me je Pay déjà dit, d'un homme mortel vous 
en avez fait un Dieu immortel, que vous a-
dorez tous les jours , plus brutaux en cela 
que les brutes mûmes, qui ne rendent aucun 
refpett Religieux à leurs femblables, & qui 
n'adorent ny les bêtes ny les hommes mê-
mes , quoy qu'ils foient beaucoup plus excel-
lens qtPelles, & qu'ils les maltrifent le plus 
fouvent. Vous faites encore bien pis , vous 
attribuez à vôtre Stroukaras des vertus que 
[onpere prétendu n'a pas. Depuis la premiè-
re féparation de fes mini/Ires vous luy avez 
érigé des Temples en divers lieux du Pays ; 
vous dites qu'il defeend du Ciel pour y ren-
dre fes oracles, que cela fe peut faire en cent 

I 3 lieux 
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lieux tout à la fois, & néanmoins vous con-
fejjez que le Soleil ne peut occuper qu'un 
Heu dans le Ciel. Selon vôtre dire le fils ejl 
en cela plus excellent que le pere , & peut 
beaucoup plus que cet Aftre glorieux, qui 
remplit le monde de fa chaleur & de fa lu-
mière , & qui donne la vie à tous les ani-
maux 

Comme ilalloit pourfuivre, les Prêtres 
aufquels ce difcours ne plaifoit pas, & 
dont ils craignoient les confequences, éle-
vèrent un tumulte parmi le Peuple, & 
commandèrent à leurs plus zelez Scéta-
teurs de pcrccrà coups de traits cet impie 
Harangueur, qui après avoir commis tant 
de crimes ofoit encore raifonner contre les 
miniftres de la Religion. Ces Z'elotes 
prompts à obéir à cc commandement ban-
dèrent incontinent leurs,arcs p o u r t i rer des 
flèches contreDioniftar 8c fa femme,qui vo-
yant leur deflèin fc retirèrent dans leur an-
tre, 8c s'y tinrent à couvert de leurs traits 
pour en fortir quelques momens après. Ils 
employèrent ce peu de temps à fc couper 
les veines des bras 8c des jambes, 8c puis 
ayant pris des tifons ardens ils en mirent 
tout alentour du bûcher rond qu'ils avoient 

préparé, & fe jettant dedans en prefence 
de 
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de la multitude, ils leur firent voir le fang 
qui ruifleloit de leurs veines coupées. Ce 
lpeétacle affreux appaifa le murmure du 
Peuple, attira fes regards 8c fon attention, 
6c la généreufeAhinomé prenant ce temps 
comme le feul qui luy reftoit durant fa 
vie, parla aux Prêtres 8c au Peuple. Dans 
fon difeours elle approuva tout ce qu'avoit 
dit fon mary, reprochant aux uns leur or- -
gueil, leurs impoftures 8cleur infâme lu-
xure, 8c exhortant les autres à ouvrir enfin 
les yeux, 8càneplusfouffrir qu'onabufât 
de leur fimplicité, pour les rendre les inf-
trumens des vices 8c de l'ambition de ceux 
qui fans autorité légitime s'étoient rendus 
les maîtres de la Nation, contre toutes les 
maximes anciennes 8c les louables coutu-
mes de leurs Ancêtres. Enfuite elle prit 
fon enfant, luy coupa les veines en leur 
prefence, après quoy elle 8c fon mary en-
femble firent mille imprécations contre 
leurs ennemis, 5cleur dirent que la mort 
leurfembloit douce, puisqu'ils mouraient 
unanimement enfemble comme ils avoient 
vécu, 8cqu'ils avoient le plaifirde braver 
Iturs tyrans, de leur reprocher leurs cri-
mes 8c leurs impoftures, 8c de triompher de 
leur malice 8c de leur cruauté. Qu'ils a-
voient la douce confolation de n'être pas 

I 4 tom-
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tombez entre leurs mains, & d'avoir fi bien 
pourveu à leurs affaires, que leurs ennemis 
ne pourroient exercer leur rage que fur un 
peu de cendre qui refteroit du corps dedeuï 
perfonnes qui mouraient Martyrs de la rai-
ion & de la vérité. 

Après cela ilss'embraflèrenttous d e u x , 
fe coucherent doucement fur le bûcher, 
8c fe tenant étroitement liez enfemble, ils 
fentirent couler leur vie avec leur f a n g , 
8c demeurerent dans cette pofture j u f q u ' à 
ce que les flammes qu'ils avoient allu-
mées, euflent réduit leurs corps en cen-
dres. 

Ce fpeétacle horrible fit diverfes im-
prcflïons fur l'efpritdu Peuple, q u e l q u e s -
uns des plus raifonnables furent e x t r ê m e -
menttouchcz de l'aétion de ces d e u x M a r -
tyrs, de la force de leurs raifons, Scdela 
fermeté avec laquelle ils avoient mépriféla 
mort, pour ne pas renoncer à leurs véri-
tables ientimens, Se pour ne pas tomber 
en la puifl'ance de leurs ennemis. 

Les autres moins éclairez, n ' a y a n t pour 
toute régie que les préjugez de leur édu-
cation 8c les fentimens de leurs Conduc-
teurs, expliquèrent tout autrement cette 
avanture, 8 c traitèrent Dioniftar 8c A h i -
nomé d'mpies obftinez dans leur erreur, 

q u o y 
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quoy que d'abord ils euflènt été touchez 
de leur aétion genereufe, ou plutôt hé-
roïque. 

Cependant les Prêtres n'oferent exercer 
a u c u n e cruauté fur lesparens desdeffunts; 
ils avoientpeurde fe rendre odieux à tout 
le m o n d e , 8c de ruiner tout àfait leur ré-
p u t a t i o n , d é j à fort ébranlée par divers éve-
n e m e n s contraires à leurs intérêts 6c à leur 
a u t o r i t é ; fi bien que depuis ce"temps-là 
ils f e gouvernèrent avec plus de modéra-
tion qu'ils n'avoient fait auparavant. 

L e s Preftarambcs ont confervé de pere 
en fils la mémoire de cet événement re-
m a r q u a b l e , 8c regardent Dionirtar 8c A-
h i n o m é comme deux illuftres Martyrs de 
la vérité, pour laquelle leurs Ancêtres ie 
v i r e n t bannis de leur Patrie, après avoir 
iouflèrt les perfécutions que leur avoit 
f u f e i t é l'ambitiau-x Stroukaras. Il y en a 
m ê m e qui vont tous les ans vifiter le ro-
cher o ù ces deux perfonnes généreu (es per-
dirent la vie, 6c le refpeét qu'on a pour 
leur mémoire rend ce lieu vendable. 

Quand Sevarias fubjuga ces Peuples^ 
il trouva vingt-quatre ou vingt-cinq Tem-
pics où l'on adoroit l'Impofteur Strouka-
ras, fans en compter pluficurs autres qui 
fubfiftent encore parmy les Nations voi-

1 f fines 
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fines qu'il ne fournir pas à Tes loix, & qui 
perfiftent encore dans leur fuperftition. 

Les Preftarambes qui l'avoient f u i v i 
dans fes conquêtes, luy racontèrent toute 
cette hiftoire, qu'ils avoient aprife depe-
reen fils, & le prièrent de faire les e f forts 
pour tirer d'erreur ces pauvres Peuples 
abufez. 

Il leur promit d'y mettre la main le plu-
tôt qu'il pourroit, mais il leur fit c o m -
prendre en même temps, que dansundef-
fein de cette nature il falloit ufer de beau-
coup de prudence, de peur d'effaroucher 
ces Peuples aveuglez dans leurs vaines fu-
perftitions. 

Après donc qu'il les eut conquis, qu'il 
eut bàty le Temple d u Soleil , d o n t ' 
magnificence leurdonnoit beaucoup plus 
d'admiration que les Bocages de S t r o u -
taras, quand il eut inftftué des cérémo-
nies pompeufes accompagnées de v o i x & 
d'inftrumens de muflque, qu'il e u t cté 
choifi par le Soleil même pour ê t r e le 
Chef de ces Peuples & l'Interprctte d e fa 
volonté, & que par f e s loix juftes ôc fes 
a é t i o n s vertueufes il fe fut aquis un très-
grand crédit parmy eux, alors il com-
mença de leur dire que Stroukaras n'e-
toit pas véritablement le fils du S o l e i l ; 

que 
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que ce bel Aitre étant un Dieu éternel n'a-
voit pas befoin des voyes de la génération 
pour perpétuer Ton cfpèce comme les hom-
mes mortels, 6e que, quand même il pro-
duirait des enfans, il les ferait fembla-
bles à leur pere comme font tous les ani-
maux ; que fe s fils feraient tout aufli grands 
fie aufli glorieux que luy, 8c qu'ainfi au 
lieu d'un Soleil il yen aurait plufieurs, ce 
qui n'étoit pas véritable comme ils le vo-
yoient bien eux-mêmes. 

Toutes ces raifons folides, acompngnées 
de la force de fes armes Se de fes foudres, 
dont ils avoient éprouvé les funeftes effets, 
firent beaucoup d'imprefiion fur l'efprit 
des Principaux d'entr'eux 6e leur firent en 
partie connoitre les impoftures de Strou-
karas. Mais ce qui acheva de les mettre au 
jour 8e de difiiper l'erreur de ces Peuples,, 
ce fut le foin queprit<Sevarias defurpren-
dre les Impofteurs fur le fait, quand ils 
rendoient leurs oracles des arbres creux 
où ils fe cachoient. Il prit donc ion temps 
dans une Fête folemnelle, 6e entrant tout 
d'un coup à main armée dans les Temples, 
au moment qu'on y rendoit les oracles, 
il attrapa les faux Prophètes dans leurs 
cachetes, 8e les expoiant à la vue du Peu-
ple, il leur fit confciler devant tous leurs 

I 6 trom» 
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tromperies & leurs impoftures^ 

Après cela toutes les perfonnes r a i f o i -
nables furent entièrement defabufées, fi 
bien que dans toutes les terres de fa Do-
mination on abatit les Temples & les Bo-
cages de Stroukaras, 8c le culte religieux 
qu'on luy rendoit publiquement y fut tout 
à fait aboly. Ce ne fut pas pourtant par tout, 
car encore aujourd'huy les Nations voi-
iînes des Sevarambes perfiftent dans leur 
idolâtrie. 

Revenons maintenant à celle des Seva-
rambes mêmes , qui , quoy que moins 
groffiére 8c moins oppofée à la raifon na-
turelle, ne laifle pas d'être une vér i ta-
ble idolâtrie, en ce qu'ils rendent a u So-
leil , qui n'eft qu'une créature, d e s ref-
pe£fcs religieux qui ne l'ont dus qu 'au 
Créateur. 

L'éxercice public de la Religion ne fe 
fait qu'aux jours de Fêtes ordinaires, qui 
font les trois premiers jours delà n o u v e l l e 
Lune, & les trois premiers après q u ' e l l e 
eft venue jufqu'à fon plein. E n ces jours 
on ne fait que quelques facrifices de par-
fums,que les Prêtres ordinaires o f f r e n t au 
Soleil, 8c qu'ils accompagnent de q u e l q u e s 
hymnes, après quoi le refte du j o u r fc 
pafîe enjeux, en dances, 6c autres d i v e r -
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jtiflemens. Mais les Fêtes folemnelles font 
I ce qu'il y a de plus éclatant dans la Reli-
gion Se où elle paroît dans fa plus grande 

I pompe. Il y en a fix toutes différentes dans 
leurs fins 8c dans leurs ufages, fçavoir le 
Khodimbafion , l'Erimbafion, le Sevari-
fion, l'Ofparenibon, l'Eftricafion, Scie 
Nemarokifton. Nous les décrirons toutes 
l'une après l'autre. On ne célébré ces Fê-
tes que dans les Temples qu'on a bâtis 
dans les grandes villes, comme à Seva-
rinde, à Sporonde , Arkropfinde, Spo-
rumé, Se quelques autres, qui ont chacun 
leur refiort particulier, Se le Peuple delà 

! campagne s'y aflèmble pour affilier à une 
partie de la Fête, après quoy chacun fe 
va réjouir chez foy. Au Temple deScva-
rinde il y a près de quatre cens Prêtres 
qui officient tour à tour, Se dans les au-
tres Temples il y en a plus ou moins félon 
la grandeur des lieux. Le Vice-Roy efb 
le premier de tous, Se comme leurfouve-
rain Pontife, Sc'dans toutes les folemnitez, 
c'eft luy qui offre le premier Sacrifice. 
Chaque Gouverneur des Villes où il y a 
un Temple en fait autant, Se puis les au-
tres Prêtres font le relie. Palfons mainte-
nant à la defeription de ces Fêtes folem-
nclles. 

7 De 
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De la Fct: du Grand Dieu, appelle 
Kbod'imbajïon. 

NOus avons déjà dit que S e v a r i i h s 
avoit inftitué le Khodimbafion félon 

l'idée de Sevarias, qui en avoit dit quel-
que chofe, mais qui ne s'en étoit pas clai-
rement expliqué. Cette raifon avpit été 
cauie que fes Succefl'eurs jufques à Scva-
riftas n'en avoient pas ofé entreprendre 
rinllitution. Mais ce Prince l'établit fans 
icrupule, & le vid célébrer plulicurs fois 
avant fa mort. Il ne fe fait que de fept en 
fept ans, au commencement de chaque 
Dirnemis, au tems que le Soleil touche 
au figne de la Balance, 6c qu'il fait l'E-
quinoxe du Printemps, qui à nôtre égard 
eft celuy de l'Automne. Les cérémonies 
de cette grande Fcte durent fept nuits con-
fécutives, 6c fe font en la manière fui-
vante. 

Dès que le Soleil eft couché on ouvre le 
Temple, qui eft tout tendu de noir, & 
dont le globe lumineux avec tous les au-
tres ornemens, font cachez, en forte qu'on 
ne les void point du tout durant la F ê t e . 
Les Prêtres qui font tous vêtus de noir, 
couvrent leu rs vifages d'un crêpe de la m ê -
me couleur, 6c le Vicc-R.oy n'eftdiftingué 

de» 
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'esautres que par un elpèce derochet blanc 
r u ' i l porte furies épaules. Dans cet équi-
ageil marche vers l'Autel, où l'on ne void 

Lu'un petit globe couvertd'uncrêpe noir, 
qui enoffufque la lumière, 8cne laiflepa-
roître aux yeux qu'une foible lueur. Tous 
les Sevarobaftes 8c les Prêtres qui doivent 
fervir cette nuit le fuivent, tenant en main 
des flambeaux allumez.Dès qu'il entre dans 
le chœur, il fait une profonde révérence, 
&puis en s'avançant toujours il en fait une 
autre jufques À ce qu'il fait au pied de l'Au-
tel. Là il s'arrête avec toute fa fuite, qui 
fc tient derrière luy , 8i quand les Prêtres 
ont caché leurs flambeaux, il fe couche fur 
des carreaux noirs tenant levifageenbas, 
Se les deux mains jointes fur la tête. Les 
autres en font autant, 8c ils fe tiennent tous 
dans cette pofture pendant l'efpace de deux 
heures dans un filcnce profond. Quand ce 
temps eft expiré, on entend la voix écla-
tante d'un cornet, qui les avertit de le le-
ver 8c defetenirfur leurs genoux. Un Prê-
tre prend alors un des flambeaux allumez 
qu'on avoit caché, 8c le donne au Vice-
Roy, qui le prenant à fa main felevefur 
fes pieds, 8c s'approchant de l'Autel, y 
allume quelque bois aromatique qu'il y 
trouYC tout prêt pour le Sacrifice. Quand 

ce 
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ce bois eft cnflamé il y jette des gommes & 
des parfums : ( car parmy les Sevarambes 
on ne fait jamais de Sacrifice fanglant ) & 
puis fe mettant à genoux il prononce à hau-
te voix l'Oraifon qui fuit. 

O R A I S O N 
D U G R A N D DIEU. 

Khodimbas, Ofpamcroftas , Samotra-
deas, KamedumaSjKarpanemphas, Kap-
fimunas, Kameroftas, Perafimbas, Prof-
tamproftamas. 

Ce font les épithètes qu'ils donnent à 
Dieu en leur propre langue, &dontvoicy 
à peu près le fens, avec le rcfte de l'Orai-
fon. 

Roy des Efprits, qui comprenez tout,qui 
pouvez tout, qui êtes infiny, éternel, & it»m 

mortel ,invijtble, incomprébenjible, feul Sou-
verain , & PEtre des Etres. 

NOus aveugles mortels , qui vous entre-
voyons fans vous bien voir , qui vous 

connoijjons fans vous bien conrroître , & qui 
néanmoins croyons vous devoir adorer : nous 

V(. 
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nous icy au milieu des tenebres qui nous 
¡vironnent, pour vous rendre nos vœux & 
s hommages. Toutes chofes icy bas nous 

trient journellement île vous , & nous font 
'mirer vôtre grandeur & vôtre fageJJ'e : 
ces Ajlres innombrables , que durant la 

it nous voyons briller fur nos têtes , nous 
'moignent ajfez par leur mouvement jufle & 

|eglé que c'efl vôtre main toute puiffante qui 
ys guide & qui les foutient.. Mais le bril-

nt Aftre du jour qui nous échauffe & qui 
tous éclaire, ce divin Soleil par leminiftére 
ujuelvous nous communiquez tous les biens 
¡ue nous recevons, cfl le miroir le plus écla-
nt où nous puijjtons contempler vôtre gloire 
vitre Providence éternelle. Ceft luy qui 

,'<tr fa lumière celefte dévelopant les [ombres 
oiles de la nuit, nous fait voir les œuvres 
yerveilleufcs de vos mains. Ceft luy qui 

fous échauffe & qui nous vivifie , & c'eft 
Py enfin par qui nous recevons tous les effets 
e vôtre béneficence divine. Aujfi vous Pavez 
tabli pour être vôtre Lieutenant dans la par-

tie de l'Univers qtPil meut, qu'il échaufe, & 
"'il éclaire de fes rayons , agi ¡fan s , ardens 
"lumineux. Vous avez fournis plufieursvaf-
(t Globes à fon empire, & nous fommes par 
otre volonté du nombre de ceux qu'il anime, 
'ous nous Pavez donné pour Dieu vifible & 

glu-
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glorieux, & il a voulu être nôtre Dieu f ra-
pice & favorable , nous cboiftffant entre Uns 
les Peuples de la terre pour être fes fujils 
& fes vrais adorateurs. Pour cet effet il nous 
a donné des lois , & nous a prefcrit le culli 
qu'il veut que nous luy rendions, & ainjimi 
fçavons comment nous le devons fervir para 
qiPilnous Pa révélé. Mais vous, ô fouverm 
Dieu des Dieux, ôpuijfance infinie, vous tin 
invifîble& toutàfaitincomprebenfible. Twtti 
chofes nous annoncent quevousêtes ,maisriti 
ne peut nous expliquer vôtre nature, nyncui 
dire vôtre volonté , ce qui nous ejl un argumnl 
très-clair & très-fenjible que vous ne voulu 
pas que nous vous cherchions plus loin qui 
dans vos œuvres admirables,puis que vous vi-
vez pas voulu vous donner autremtnt à M 
naître à •nous. AuJJi toute connoijfancc G 
toute lumière tPefl qu'ignorance & que tim-
brés auprès de vôtre lumière divine & incoa-
préhcnjible, & plus nous méditons pourvus 
connoîtrc , à' moins nous devenons fçavMU 
Nous voyons des gouffres infinis entre nóin 
foibleffe & vôtre puijfance , & la confiât!* 
tion de vôtre grandeur ablmeroit nos amts 
dans le néant, fi vous ne nous fouteniez p*< 
vôtre mifericorde. Nous tomberions dtns «« 
defefpoir qui nous feroit perdre la raifin J'" 
vous nous avez donnée, fi vous ne nous difa 

[Ht 
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nr elle, qu'il n'efi pas pojjlble que la créa-

ture comprenne le Créateur , ny la ebofe fi-
le ce qui n'a point de bornes. Dans cet hum• 
•le fentiment nous mettons le doigt fur la 
ouebe , & fans vouloir témérairement pé-
ctrer dans les myftéres profonds de vôtre 
pivinité, nous nous contentons de vous ado-
cr dans l'intérieur de nos aines. Mais par-
t que les corps où vous les avez enfermées 
ont àujji l'ouvrage de vos mains , nous 
rayons qu'ils doivent comme elles avoir part 
u culte que nous vous rendons, & montrer 
xtérieurement aux hommes & nôtre refpett 
ï nôtre vénération intérieure. C'efi pour-
~uoy nous avons félon nos foibles lumières 
bfiitué cette Fête folemnelle pour être un té-
moignage de l'honneur que nous vous ren-
'ons, & pour avertir de leur devoir ceux 
qui par ignorance ou par ingratitude, pour-
' oient pajfer tout le cours de leur vie fans é-
ever leurs penfées jufques à vous. Veuillez, 
6 Bonté infinie ! recevoir le facrifice de nos 
caurs , cr les devoirs extérieurs que nous o-
rons vous rendre de la manière que nous a-
cons jugé la plus décente , la plus humble , 
& la plus refpeiîueufe. Faites que la fumée 
¿e nôtre facrifice aille jufques à vous, qu'él-
it vous follicite de nous pardonner tous nos 
crimes , cr de répandre tous les jours fur 

nous 
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nous vos grâces & vos faveurs divines, Aßt 
que nous puißions toûjours vous adorer à 
vous célébrer à jamais. 

Après cette Oraifon on tire les flambeau! 
allumez qu'onavoitcachez, 6c la muliqiK 
fe fait entendre de tous les endroits duTcm 
pie par plu fleurs Cantiques mélodieux, ci 
qui étant achevé , le Vice-Roy fort dt 
Temple de la même manière qu'il yétoil 
entré, & donne lieu par fa retraite 6c pai 
celle de tous fes auditeurs, à une fecondt 
célébration. Elle fe fait par le premier Si-
varobafte, quifaitdans une fécondé afl'em 
blée d'autre Peuple , les mêmes cérémo 
nies6c la mêmeOraifon que le Vice-Roys 
faite avec la première Congrégation. A 
près la fécondé il s'en fait encore une troi 
fiéme, 6c puis plufieurs autres qui l"c lue 
cedent continuellement l'une à l'autre peu 
dnnt Tefpace de fept jours, jufqucs à la fin 
de la Fête. 

Durant cette folcmnité il fe fait en di 
vers endroits de la Ville des aflemblécs 
de Sçavans qui parlent de la Divinité cha-
cun félon fes fentimens, 6c fouvent on y 
fait des controverfes fameufes, où les beaux, 
efprits ont de belles occafions pour Faire 
voir au public les fruits de leurs études, & 
la beauté de leurs génies. 

Ji 
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Je me trouvay un jour à l'une de ces 

(l'emblées , où un homme très-fçavant 
r fort éloquent nommé Scromenas , fît 
nlong 6c grave difeours touchant lacon-
itution du monde univerfel, la naiflànce 
enôtrcglobe, l'origine des animaux, le 
rogrèsdesfcicnces humaines, 8c le culte 
leligieux que les hommes ont étably par-

y eux. 
Pour le premier chef, il dit que le grand 
ondeétoitéternel 6c infini, 6c qu'on le 

evoiteonfiderer comme matériel ou com-
efpiritucl ; que la matière 6c l'efprit qui 

r/ arablement unis en-

iftinctes, comme le corps 6c l'ame dans 
csanimaux. Que cet efprit avoit une ver-
il formatrice par laquelle il operoit perpé-
uellement dans tous les corps en mille fa-

çons différentes, 6cfepeignoit en racour-
cydans toutes les créatures; qu'il agiilbit 
avec intelligence , que tous íes ouvrages 
particuliers avoient un rapport merveil-
leux à l'idée du Grand-Tout, 6C qu'il ne 
faifoit rien en vain, quoy qu'il femblât à 
nôtre foibleraifon que quelques-unes de fes 
produétions fulfent vicieufes, irréguliéres 
& monllrueufes. Il ajoûta que la vertu for-
matrice de cet efprit étant répandue par 

fuifent deux chofcs 

tous 
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tous les corps, elle y agifloit diversement, 
£c qu'elle leplaifoir àune admirable varié, 
té. Quefelonceprincipeclleaimoitàquit. 
ter des corps pour paflerdans d'autres, & 
que cela étoit la caufe de la d e l l r u é l i o n Se 
de la naifl'ance de certains compofez, delà 
mort & de la vie ; que fes ouvrages avoient 
des proportions différentes, puis que quel-
quefois elle formoit des globes entiers, & 
qu'en fuite elle agifloit dans chacun de fa 
globes, & s'y peignoir en racourcy d e mil-
le manières. Que dans la diflolution dei 
corps il n'y avoir que leur forme qui périt 
pour en prendre une nouvelle, fans qu'ilfe 
perdît rien de leur matière ; Que l'efprit 
qui l'abandonnoit ne périlîoit point non 
plus, mais qu'il alloit operer dans d'autres 
fujets. 

CeDoéteur appuyoit fon r a i f o n n e m e n t 
de l ' a u t o r i t é de Pvthagore , de P laton, 
ôede plufleurs autres grands P h i l o f o p h e s , 
tantGrecs, Arabes, qu'Indiens, qu'ildi-
foit a v o i r été de fon opinion, du m o i n s d a n s 
la plus grande partie. Il ajoûta que l e mon-
de univerfel étoitcompoféd'un n o m b r e in-
finyde globes difterens dans leur propor-
tion , leur mouvement , leur fituation, 
leur ufage & leur fin. Qu'il y avoir aufli 
des Soleils àl'infiny qui éroient comme au-

tant 
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antdefourcesde vie 8c de lumière pour é-
lairer 8c pour animer les globes , que la 
'rovidence avoit placez d;;ns l'étendue de 
cuv fphére , 8c qu'ils étoient comme les 
ieutenans dans la conduite du Grand-
Tout ; Que nul deces globes n'étoit éter-
icl, quoyqu'ils fuflèntd'une très-longue 
lurée , avec la différence du plus ou du 
noins félon le degré de leur excellence 6C 
le leur lolidité, même que tous fans exccp-
:ion aVoient eu un commencement 5c de-
vient avoir une fin comme les autres corps 
nferieurs. Que la Providence nefouffroit 
adilî'olutiondesuns8clanaiflance des au-
rcs que dans les divers temps qu'elle avoit 
«'donnés, afin que le Grand-Tout nefit 
ucune perte 8c ne fouffrit aucune violence; 
Lnfin qu'il en étoit de même à l'égard 
les globes, que des diverfes efpèces des 
inimaux dans lefquelles 011 vbid tous les 
ours périr les individus , fins que pour 
-cla l'efpèce periife , parce qu'il en naît 
d'autres pour remplir la place de ceux qui 
meurent. 

Après avoir ainfi parlé du Monde uni-
Vcrfel il tomba fur le difcours de nôtre 
Globe en particulier, 8c dit qu'il avoit eu 
iw commencement comme tous les autres, 
& quecomme eux il auroit une fin, mais 

que 
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que les termes de fa durée n'étoient connus 
d'aucun homme mortel ; que les opinions 
des hommes étoient partagées touchant le 
temps de fa naiflànce, les uns le failant plus 
ancien & les autres plus nouveau : que les 
Egyptiens 1 uy avoient donne de leur temps 
juïques à quatorze ou quinze mille ans 
d'antiquité ; que les Braméens des Indes 
Orientales luy en donnoient près detren-
te mille , & que les Chinois comptoient 
quatorze ou quinze nulle ans dans l'or-
dre de la fucceffion de leurs Rois ; mais 
que pour luy il ne croyoit pas que nôtre 
globe fût fi ancien. Qu'il trouvoit la im-
putation des Juifs plus plaufible, en et 
qu'elle s'accordoit mieux avec les progrès 
des Sciences 8c des Arts , Se que, bien 
qu'il y eût fur la terre des Peuples prefen-
tement auffi barbares que leurs Ancêtres 
le pouvoient être il y a quatre mille ans, 
néanmoins il ne laifloit pas d'eftimer cet-
te dernière fuputation comme la pluspro-
bable, parce qu'il fembloit que les corps 
des animaux alloient toûjours en dimi-
nuant, foit à l'égard de la ftature, ioit à 
l'égard de la force & de la lanté. 11 dit 
que cela fe remarquoit principalement 
dans les Nations malignes 6c difìòluèsj 
comme étoient la plufpart des Peuples^ 



des SevatAtnbes 2.17 
[l'Afie, de l 'Europe Se de l 'Afrique , qui 

à l a v é r i t é étoient des gens fort barbares , 
I q u o y qu'ils fe cruilènt fort polis , parce 
¡ q u ' i l s faifoient confifter la politelle en dis 

a p p a r e n c e s extérieures , en quoy elle ne 
I c o n f l i t c point en effer:quc la véritable poli-

t e i l ' e n e confiite pas dans quelques difeours 
! a f f r é t e z , dans quelques modes bizarres, Se 
d a n s quelques fimagrées extérieures, mais 

| d a n s l a juftice, dans le bon Gouvernement, 
dans l'innocence des mœurs , dans la tem-
p é r a n c e , Se dans l'amour Se la charité que 

[les hommes doivent avoir les uns pour les 
a u t r e s . Quelcplusfouvent le plus habile 
8c le plus adroit de tous les hommes étoit un 
b a r b a r e s'il n'étoit julte, bien-faifant, cha-
ritable & modéré, Se que les lumières de 
fonefprit n'étoient qu'une faufle lueur qui 
nefervoitqu'à l'éblouir , Se le faire tom-
b e r dans le precipice. Que les Nations 
m a l gouvernées étoient aveugles , Se que 
la véritable gloire des Princes Se desMa-
giftrats confiite dans la bonne conduite Se 
dans le bon Gouvernement de leurs fujets, 
dans une juite diftribution des recompcn-
f e s S e d e s peines. 

Pour l'origine des animaux, Scromenas 
dit qu'elle étoit inconnue aux hommes auiïi 
bien que le temps de la nai ilànce des globes; 

Tome II. K que 
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que néanmoins fi l'on pouvoitfe fonderfur 
des conje£tures vray fcmblables, il y avoit 
lieu de croire qu'au commencement de 
chaque globe la Providence avoit cééun 
couple de tous les animaux parfaits dont el-
lelevouloitremplir, & q u e de ce couple, 
comme d'une fource les efpèces s'étoient 
accrues par les voyes de la genération.Qu'il 
eftimoit beaucoup en cela l'opinion de 
M o ï f e , & qu'il la regardoit comme la plus 
propablc & la mieux fondée en raifon. Que 
pour les autres globes qui font partie du 
Monde univerfel, comme le nôtre , per-
sonne ne fçavoit quelle étoit l'œconomie 
de la nature dans ces grands corps,& qu'ait)-
i î on n'en pouvoit parler fans témérifejqu'il 
,nous fuffifoitde raifonner fur les chofes que 
nous voyons fui nôtre terre, Se d'y admi-
rer en mille endroits les merveilles delà 
lagefle divine; Que comme il y avoit di-
verfes efpèces d'animaux dans les divers 
climats de nôtre globe , il fe pouvoit fai-
re auflï que Dieu avoit peu plé les divers glo-
bes particuliers, d'animaux de différentes 
efpèces , qui n'ont rien de commun a-
vec ceux que nous voyons parmi nous; 
Qu'il faifoit toutes chofes pour fa gloire, & 
quecen'étoitpas à nous à vouloir témérai-
rement pénétrer dans les fecrets de fa Pi'0-

é 



I avoitcréez icy bas, il avoit donné à l'hom-
[me de grands avantages, qu'il n'avoit pas 
I voulu départir aux autres, 8c que ces dons 
|& ces grâces étoient differens dans leur me-
|furc6c dans leur efpèce. Que néanmoins 
l'homme étoit un animal mortel 8c périfla-

I blecomme les autres, 8c qu'il ne devoit pas 
[s'enorgueillir des biens dont la poifefîîon eft 
I courte8c incertaine. Il ajoûta que c'étoit 
[une haute folie en plufieurs perfonnes de 
I s'imaginer que le C i e l , la Terre 8c tous les 
lAftres lumineux que nous voyons briller 
Ifur nos têtes, n'ayent été créés que pour 
li'ufage particulier des hommes, comme 
lii la Providence n'avoit pas de fin plus no-
Ibleny plusrelcvée, que celle de plaire à de 
lmiferables vers de terre : Enf in il dit fur la 
vanité de ces fortes de gens, des chofes f i 
mortifiantes, que le plus habile de nos Pré-

I dicateurs n'en auroit pû dire davantage 
I pour humilier un pécheur fuperbe qui ofo-
I roit s'élever contre Dieu. 

De là il pafia au difeours de l'origine 8C 
I progrès des fcience 8c des arts, fur quoy 
|il dit des chofes fort curieufes, en faifant 
voir hiftoriquement tout ce que les Ecri-
vains les plus célèbres de diverfes Nations 

[ eu ont écrit. Il cita plufieurs Autheurs Chi-
K x nois 
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nois 8c Bramécs , comme auflï des Juifs, 
des Grecs 8c des Arabes, 6c fit voir que p l u -
fieurs belles connoiflances qu'on avoit au-
trefois , s'étoient perdues, mais qu'il e f p e -
roit qu'elles feroient rétablies avec le temps, 
parle foin 6cpar l'induftrie des Sevaram-
bcs , qui en avoient déjà rétably q u e l -
ques-unes 6c qui pouvoient réiifllr dans ce 
deflein beaucoup mieux qu'aucune autre 
Nation du Monde, àcaufe de leur e x c e l -
lent Gouvernement, 6c du foin qu'on pre-
noit d'envoyer de temps en temps un nom-
bre fuffifant de perfonnes habiles , pour 
voyager chez les Nations les plus polies de 
nôtre Continent, 6c pour yapprendretout 
ce qu'ils jugeroient digne de la curiofité de 
leur Nation. 

I l f initparundifcoursfur la Religion & 
le culte qu'on doit à la Divinité fuprcme,& 
dit beaucoup dechofcsnflez étranges qu'il 
n'efl; pas convenable de rapporter icy. Je 
me contenteray de dire feulement, qu'il tâ-
cha de faire voir , que naturellement les. 
hommes n'ont pas plus de religion que les 
bêtes, Se que, fi ce n'étoit l 'ufage de la pa-
role, ilsn'auroientguéresplusde lumière. 
Mais que parle moyen du dilcours ils s'en-
trecommuniquent leurs penfées , 6c que 
la plupart des Sciences 8c des Arts doi-

vent 
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vent leur origine & leur progrès à Part de 
s'expliquer en parlant. Il ajoûta que la 
Religion devoit fa naiilance à la curioiité 
& à la contemplation ; Qu'avait que les 
hommes euiîènt étably aucun culte reli-
gieux ils vi voient comme les bêtes, & que 
les méditations de quelques perfonnages 
contemplatifs, qui par la confidération 
de l'ordre de la Providence s'étoient peu 
à peu élevez à la penfée d'un être fuprê-
mc& indépendant,avoient produit les pre-
miers mouvemens de dévotion. Qu'en 
fuite des fentimens de refpeét Se de rc-
connoi fiance avoient produit le culte ex-
térieur qu'on avoit pratiqué à l'égard de 
Dieu & du Soleil fon grand Miniftre , 
qui effc la créature la plus glorieuiè Se la 
plus bien-faiiante que nos yeux puiilent 
découvrir. Que c'étoit pour cette raifon 
que l'adoration du Soleil étoit la plus an-
cienne, la plus générale & la plus plau-
fiblede toutes les adorarions, 8c que, bien 
que la raifon plus épurée portât l'efprit à 
l'idée d'un être fupérieur, néanmoins les 
premiers mouvemens Se le témoignage des 
f e n s le bornoient à l'adoration de ce grand 
Aflxe. Il dit que les premières cérémonies 
q u ' o n avoit inftituées étoientfortfîmples, 
8c qu'elles n'avoient confifté pendant les 

K ^ pre-
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premiers- fiécles, qu'en quelques f a c r i f i c e s 
des fruits que le Soleil meurit pour la nour- j 
riture des hommes. Que dans la fuite l 'am-
bition 8c l'avarice venant à s'y mêler on 
avoit farci la religion de mille cérémonies 
fuperftitieufes 8c ridicules , qui s'étoicnt 
établies par le temps 8c la coutume, mal-
gré l'évidence de la raifon 8c de la v é r i t é . 
Que ces erreurs avoient été fui vies de d o c -
trines impies, cruelles 8c.tyranniques, par 
le moyen deiquelles on avoit tâchéde cap-
tiver les efpnts; Que les hommes s'étant 
ainfi détournez du droit chemin, il nefal -
loit pas s'étonner s'ils pafToient de p l u s e n 
plus d'erreur en erreur,d'idolâtrieen ido-
lâtrie, 8c s'ils s'accordoient 11 mal dans 
l'objet de leur adoration 8c dans la maniè-
re de leur culte religieux. Queleuraveu-
glement dans une matière ii importante, 
remplifloit leur efprit de mille f a u x pré. 
jugez, qui les empêchoient de voir la lu-
mière de h vérité, quelque éclatante qu'el-
le fût d'elle-même. Que l'habitude qu'ils 
s ' é t o i e n t faite dans l'erreur avoit t e l l e m e n t 
corrompu les aftèûions de leur cœur,qu'el-
le offufquoit toutes les lumières de leurrai-

fon, 8c ne leur permettoit pas d'agir libre-
ment dans le choix du bien 8c du mal, du 
vray 8c du. faux. Que de là étoit venu ce 

ze-
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zele inconiidéré des Peuples de tous les-
temps 8c de tous les lieux , qui pour main-
tenir, ou pour augmenter leur party, a-
voient fouvent violé toutes les loix de la 
jufticeôc de l'humanité, fous pretexte de 
foutenir leurs opinions, 8c de rendre vé-
nérables les Idoles foibles 6c impuiflantes 
dont ils avoient fait l'objet de leur adora-
tion. Que l'opiniâtreté de ces differens 
partis avoit fouventcaufédes guerres, des 
maifacres, 6c ruiné les plus puilîâns E m -
pires. Que pour éviter tous ces malheurs, 
il étoit néceilâire qu'un Etat bien ordonné 
laiflat vivre chacun dans fa liberté naturel-
le, puis qu'il étoit injufte de la violer, Se 
que cette violence ne pou voit produire que 
de mauvais effets. Qu'il n'eft pas au pou-
voir des gens de croire tout ce qu'ils vou-
draient bien croire, que la foy eft toûjours 
fondée fur quelque railon précédente, qui 
perluade le croyant, 8c fans laquelle il luy 
eft impoffible d'embraflèr aucune profei-
fîon, quelque femblant qu'il puifle faire 
de l'avoir embraflee. Que tous ceux qui 
abandonnent la Religion dans laquelle ils 
ont été élevez pour en choifir une autre 
doivent démontrer par des preuves évi-
dentes les motifs qui les portent à ce chan-
gement, 8c juftifierpar de bonnes raifons, 

K 4 . que-
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que la feule force de la vérité les oblige de 
renoncer à l'erreur. Que fuis cela toutes 
ces converfions font feintes, 6c tous les Pro. 
félites des trompeurs ou dèsinfenfez, qui 
ne feavent ce qu'ils font ou qui fe propo-
fant des avantages mondains plutôt que le 
falut de leur ame , couvrent leur apoitafic 
du voile fpécicux de la piété, 8c tâchent 
impudemment de tromper Dieu 8c les hom-
mes. Qu'on pouvoit par la raifon vaincre 
les préjugez de l 'éducation, 8c defeendre 
de certaines Rel igions fuperilitieulcs à 
d'autres plus épurées, mais qu'il étoitim-
poffible de monter, 8c d'embrailer fincc-
rement des croyances contraires à la raifon 
8c au témoignage des fens. Qu' i l en étoit 
en cela comme d'un arbre, dont on peut 
bien couper 8c émonder les branches fuper-
fluës, mais auquel on ne fçauroit y en a-
joûter de nouvelles. Que fclon cette véri-
té inconteftable on pouvoit (îhcérement& 
railonnablement abandonner toutes fortes 
de Rel igions pour embrailèr celledes Scva-
rambes, comme étant la plus raifonnablc 
8c la moins chargée de fupcrflition ; 8c que, 
bien que tous les partis dilcnt la même choie 
pour leurs propres croyances, néanmoins 
tous ne pouvoient pas également les fou-
r n i r par des railons fortes 8c évidentes. 

. .. Scro» 
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Scromenas finitainfi ion difcours, qui 

dura plus d'une heure, £c auquel tout le 
monde prêta une attention très-favorable. 
J'eus de la joye de voir qu'un Payen eut 
en tant de choies une fi bonne opinion de 
Moile, & de quelques croyances dont les 
Chrétiens font pofefiion, quoy que j 'ap-
prouvafie peu de ce qu'il avoit dit tou-
chant la Religion. Mais ma joye ne fut 
pas de longue durée, Se cl le fe convertit biei> 
tôt en triltefle , quand un moment après 
que ce Docteur eut parlé , j'entendis un 
de mes gens qui dit tout haut, que luy S i 
cinq ou fis de lès compagnons, étant con-

I vaincus de la force du raifonnement de 
Scromenas, ils vouloient embraflèr la R e -
ligion des Sévarambes. Morton l 'Anglois* 
efp'rit changeant 8i faétieux fut celui qui 
me parla de cette manière. 11 s'étoit prepar 
ré à me faire cet affront , pour fe venger 
de quelque châtiment que je luy avoisfait 
fouftiir avec jultice , & pour cet effet il 
avoit de longue main obligé Scromenas à 
eompofercc long difcours, pour pouvoir 
renoncer à la Religion Chrétienne avec 
plus d'éclat, Si. fous une belle apparence 
de piété. Je m'oppofay tant que je pus à 
ce changement , je luy reprefentay fon 
devoir à luy Se â les compagnons, aveg 
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toute la douceur imaginable , mais toutes 
mes raifons 8e mes remontrances ne purent 
amolir leur cœur endurci Se infidelle i 
leur Dieu Se à leur Rel igion. Ils renonce-
rent publiquement au Chriftianifme,pour 
embraiTer la Religion des Sevarambcs, & 
tâcherent de juftifier leur infidélité pat 
beaucoup de vains raifonnemens. Je fis 
tous mes efforts pour les ramener Se pour 
empêcher le mauvais effet que leur exem-
ple pourroit produire, mais lorsque je vis 
qu'il n'y avoit rien à efperer de leur part, 
je ne pûsm'empêcher dem'emportercon-
t r ' e u x S e de leur dire que c'étoit une 
maledi&ion de Dieu tombée fur leur tête, 
qui leur avoit ôté l'entendement ; Que 
leur opiniâtreté 8c celle de leurs Ancêtres 
leur avoit attiré ce malheur , Se qu'il n'y 
avoit pas lieu de s'étonner de voir que les 
enfans de ceux qui s'étoient élevez contre 
la fainte Egl i fc Catholique , tombaient 
dans un fens reprouvé, Se renonçaffenten-
fin au Chriftianifme , que leurs percs a-
voient partagé en plufieurs Se£tes enveni-
mées contre la Re l ig ion ancienne, Ortho-
doxe , Catholique Se R o m a i n e , hors de 
laquelle il n'y a point de falut. Usfemoe-
querent de mes reproches comme ils a-
voient fait de mes exhortations, Se je fus 

en-
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enfin contraint de me taire & de les laiffer 
vivre àleurmode. Mais jemeconfervay 
entièrement par la grâce de Dieu, dans la 
Foy de l 'Eg l i f e , & j 'cfperc d'y vivre 8c d'y 
mourir, fans que rienibit capable de me 
détourner delà Foy de Jefus-Chrift , ny de 
Pobéïflànce que tous les vrais Chrétiens 
doivent à fon Vicaire. 

De PErimbaJion ou Fête dit Soleil. 

CEttefolemnitéfefait tous les ans, 8c 
commence au jour que le Soleil tou-

cheleTropique du Cancer, quifait nôtre 
Solitice d ' E t é , & nôtre plus long jour : 8C 
tout au contraire le plus court à l'égard des 
Auftraux. Trois jours auparavant on 
éteint tous les feux de la Nation jufques 
à ce qu'on ait du feu nouveau tiré des 
rayons du Soleil. Celaferoit fort incom-
mode dans un pais froid au milieu de l 'Hy-
ver ; mais outre que Sevarambe efi: un pais 
chaud, on s'y préparé fi long temps au-
paravant, que l'incommodité n'en eft pas 
grande. 

Les trois premiers jours de cette Fête iè 
paflent en Sacrifices de parfums & en Can-
tiques triftes & mélancholiques, par les-
quels ces Peuples femblent regretter l'éloi-
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gnemcnt du Soleil, 6c le follicitcr de reve-
nir vers eux pour leur rendre fa chaleur £c 
fa lumière, qui fcmblent les vouloir aban-
donner, 6c pour rallumer de fes nouveaux 
rayons les feux qui font partout éteints. Si 
le Soleil luit clair 6c fans nuages le jour d'à-
près le Solftice, ce qui arrive le plus fou-
vent dans ce beau climat, on allume à les 
rayons avec des miroirs ardens quelques 
matières combultibles , qu'on fourre 
l'un des cotez .d'un grand bûcher, ou 
Brandon qui fe fait dans la cour du Tem-
ple. L e feu couve dans cette matière pen-
dant quelques heures, 6c puis fur la nuit ¡1 
embrafe tout le bûcher , ce qui fait une 
grande flame où tout le monde vient allu-
mer des lampes qu'on porte enfuite dans 
toutes les Ofmafies ; C'cft ainfi qu'on re-
couvre du feu nouveau pour toute cette an-
née, au lieu de celuy de la précédente qu'on 
avoit éteint par tout. Mais s'il arrivequï 
pleuve ou que le Soleil foit couvert de 
nuages , alors le commun Peuple croyant 
qu'il eft courroucé luy offre des facriiîccs 
Se luy chante des Cantiques lugubres. Ils 
lès continuent jufques à ce que cet Aftre 
diflipant les nuages, paroi île avec tout fon 
cclat, 6c foit allez fort pour rallumer leurs 
feuxeieints. Ils luy rendent alors des ac-

tions 
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tions dç'graces, Se l'on fiait par tout des ré-
jouiflàriçps publiques, avec des jeux Se des 
fpeétaclesde diverfesfortes, jufqu'à la fin 
delà Fête, qui ne dure ordinairement que 
cinq jours. Je {crois trop long fi je voulois 
rapporter icy toutes les cérémonies de cette 
folemnité, c'cfl: pourquoy j'ai préféré de 
n'en parler que fuccintement Se de dire en 
peu de paroles ce qu'elle a de plus remar-
quable. 

Du Sevarijton 

LE Scvarifion eft une autre grande fo-
lemnité qu'on obfervetous les ans, en 

mémoire de l'arrivée de Sevarias Se de fes 
Parfis à la terre Auftrale. L e Vice-Roy Se 
tous les Officiers 3'y trouvent avec leurs ha.-
bitsles plus éclatans. Us offrent des fiicrifi-
ces de parfums au Soleil , Se le remercient 
de lagrace?qu'il fit autrefois sà leurs Ancê-
tres, de leur envoyer Sevarias. armé de fes 
foudres pour vaincre fes ennemis, pour les 
tirer de leur ignorance groffiére, leur don-
nerfesloix, les choifir pour Ion Peuple Se 
l'endre leur Nation la plus beureufe du 
monde. Us paflcnt en fuite aux Eloges de 
Sevarias,SedefesSucceflcurs reprefentent 
les batailles qu'il remporta iur les Strouka-

K 7 ram-
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rambes, Se parlent des loix 8c des beaur 
precèptes quece Prince leurlaif là, avant 
que.de mourir, 8c louent la bonté, fa pru-
dence Se toutes fes vertus. Enfuite ils pat 
fent aux louanges de fes Succeifeurs, & 
prient enfin le Soleil de leur donner tou-
jours de3 Vice-R.ois qui tâchent d'imiter, 
s'il eft poifible, 8c même de furpaflèr leurs 
Predeccflèurs en vertu 8c en bonheur. Cet-
te Fête ne dure que quatre jours, qui fe pat-
ient cous en réjouiflances,. fans mélange de 
rien de trille ou de lugubre. 

De /'0fparenibonou folemmte du Mariage. 

L'Ofparenibon eft une autre Fête fo-
lemnelle qu'on célèbre quatre fois l'an, 

de trois en trois mois. Scvarias l'inftitua 
de fon temps, 8c la vit célébrer pendant 
tout le refte de fa vie. J e ne m'arrêteray 
pas à la décrire i c y , l'ayant déjà fait ailleurs 
ièlon la manière que je la vis à Sporonde, 
qui eft la même que celle de Sevarindc, 
avec cette feule différence, qu'à caufe de 
la grandeur de Scvarinde 8c de fon relîort 
elle y dure cinq jours, 8c qu'elle n'en du-
re que trois dans les autres Villes. L a pom-
pe de Sevarinde eft auflï plus grande que 
celle des autres lieux, 8c tout s'y fait avec 

b e a u -
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beaucoup plus d'éclat Se de magnificence, 
fur tout quand le V ice-Roy époufe quel-
que femme, ce que j 'ay vû faire deux fois. 
Alors la Fête a quelque fpeétacle Se des cé-

! rémonies particulières pour l'honneur du 
premier Magiftrat, Se tous les grands Of-
ficiers de l 'Etat font obligez d'y afiîfter, 
ce qui caufe un merveilleux concours de 
Peuple à Sevarinde. Il y a cette différence 
entre le Souverain Se fes fujets qu'il choifit 
luy-même la femme qu'il veut époufer, 
au lieu que les autres hommes font choifis 
par leurs femmes. Pour toiitlerefte il n'y 
a que peu ou point de différence entre luy 
& les gens du commun, en ce qui regarde 
les cérémonies du Mariage*, 

Du Str'tcajïon. 

LE Stricafion ou l'Adoption desenfans , 
fe fait auflï de trois en trois mois Se ne 

dure que trois jours. Dès que les enfans 
ont atteint l'âge de fept ans Scque la Fête 
eft venue , les peres Se les meres les mè-
nent au Temple Se fontfçavoiràun Prêtre 
commis pour cela le jour de leur naiffan-
ce. Ce Prêtre les met tous en ordre félon 
leur âge, Se en porte lalifteau Stricafion-
taa ou Surintendant des Ecoles, qui eft un 

grand 



2.32 Hijfàhe 
grand Officier dans l 'Etat 8c du corps dei 
Sevarobaftes. Celuy-cy les appelle tous par 
leur nom félon le temps de leur naiflance, 
8c les mène vers l'Autel où il leur faitfairc 
la révérence trois fois au V oile non-,, deux 
fois au Globe lumineux, 8c une fois à la 
Patrie. En-fuite il les mène vers le Vice-
R o y ou celuy des Scvarobaftcs qui le rc-
prefente, 8c luy dit au nom des peresJc 
des meres des enfans , qu'ils les viennent 
confacrcr au Soleil 8c à la Patrie. Là def-
fus le Vice-Roy defeend de fon Thrôtic 
8c offre un Sacrifice de parfums au So-
leil , le priant de recevoir au nombre de 
fes enfaris 8c de fes fujets cette tendre jeu-
nefle qu'on luy confacre ; de leur accor-
der fa faveur 8c faprotcètion, afin qu'ils 
le fervent à l'avenir comme ont fait ceux 
qui les ont mis au monde; qu'ils lerecon-
noiflènr pour le Pere commun de tous les 
hommes, 8c pour leur Dieu 8c leur Roy en 
particulier. 

Après cette prière on fait avancer les 
Peres 8c les Meres, qui prenant leurs Ei> 
finis par les cheveux 8c leur tournant le 
vifage vers l'Autel après les avoir baifez 
au front , coupent avec des ciflèaux les 
cheveux qu'ils tiennent de la main gau-
che , puis frapant l'enfant doucement fur 

la-
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[lu t ê t e , ils luy difent , Erimbas Profit 
Pbantoi, c'eft à dire, que le Soleil foit ton 
P e r e 8 c ta Mere. On l e s mené en-fuite 
en d e s lieux deftinezà leur rafer latête , 
p u i s o n les ramené au T e m p l e , où l'on 
c h a n t e des Hymnes à leur fujet, 8c c'elt 
t o u t ce qui fe fait le premier jour. 

L e jour luivant on leur oint la tête d'ur-
ne h u i l e aromatique, le troifiéme on les 
l a v e S e 011 leur donne des Robes jaunes ; 
enfin après quelques facrifices, quelques 
cérémonies 8c quelques réjoiiiifances, on 
les diftribuc en diverfes Ofmafies pour y 
ê t r e inftruits 8c élevez. 

Du Nemarokidon. 

LE Nemarokifton. ou la Fête des P r e -
mices eib mobile , 8c commence au 

Printemps, dès qu'on a des fruits meurs, 
qu'on offre au Soleil en reconnoilfance de 
la nourriture qu'il donne aux hommes 8c 
à tous les animaux, en faifant fruftif ier 
la terre 8c meuriflant tout ce qu'elle pro-
duit. L e Vice-Roy ou fon Lieutenant of-
f r e ces premiers fruits en facrifïce , 8c les 
f a i t brûl r fur l'Autel devant tout lé Peu-
P e u p l e d u r . ! nt trois jours confècutifs, auf-
que.I3.0n. voit. plufieurs danfes 8c autres ré.-
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joiiiilànccs publiques. On offre après cela 
de tous les fruits, ceux qui font le plutôt 
meurs pendant fix ou feptmois, àmefure 
qu'on en peut avoir; mais cela fe fait par 
les Prêtres feulement à diverfes reprifes,& 
le Peuple ne s'y trouve pas, à moins que 
cela n'arrive aux Fêtes Lunaires, qui font 
comme j 'ay déjà dit les trois premiersjours 
de la nouvelle L u n e , 8c les trois premiers» 
après fon plein. 

Ce font là toutes les Fêtes 8c folemnitez 
qu'obfervent les Sevarambes, 8c pendant 
lefquelles ils fe réjoiiiflènt 8c fe repofent 
de leur travail ; ainii mêlant le labeur, la 
joye 8c le repos fucceffivemcnt l'un àl'au- j 
tre, la vie leur paroît douce 8t agréable, 
8c n'eft pas accompagnée de foins, d'en-
nuis 8c de chagrins, comme elle l'eft par-
my nous. Cela fait qu'ils la paflènt heu-
reufement 8c vivent long temps en fan é 
dans l'ufage modérédes biens 8c des plailirs, 
dont l'abus- eft toujours funefte à ceux qui 
vivent dans l'intempérance 8c la fainean-
tife. J ' ay fouvent aiïifté à la célébration 
de toutes ces Fêtes , plus par un motif de 
curioiité que par aucun ïele de religion, 
m'étant toujours confirmé dans la Catho-
lique, non obftant l'exemple de quelques-
uns des nôtres, qui embrailcrent le culte 
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du Soleil, & abandonnèrent malheureufe-
ment le Chriltianifme , foit par foibleflê 
ou par complaifance, quoy qu'il n'y eût 
nulle néceilité, £t qu'il nous fût permis 
de prier Dieu à-nôtre mode dans nôtre Ol-
maiie fans aucun empêchement : car les 
Sevarambes ont pour principe fie pour ma-
xime fondamentale de n'ufer d'aucune vio-
lence en matière de R d i g i o n , mais d'at-
tirer les hommes à leur culte, par le feul 
exemple & par la feule perfuafion , eili-,. 
mant que chacun doit être libre dans fes 
fentimens, 8c que la force peut bien faire 
des hypocrites, maïs non pas de véritables 
convertis. Nous affiliions fouvent aux af-
femblées desGiovannites,parce qu'ils font 
Chrétiens mais plufieurs des nôtres 
moient mieux prier Dieu à part que de le 
mêler parmy des Chrétiens qui ne /econ-
noiilènt pas la Nature Divine de Jefus-
Chriil ; des Chrétiens qui prétendent prou-
ver par les Ecritures 8c par laraifon, qui 
en ces matières eil un mauvais J u g e , que 
le Fils de Dieu n'étoitqu'un Ange , avant 
qu'il prît la chair humaine dans lefein de 
la fainte Vierge : des Chrétiens qui difent 
queJefus-Chrifln'eftDieu que paraifomp-
tion ou parail'ociation à l 'Empire du mon-
de, à la manière des Empereurs Romains,-. 
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qui s'aflbcioient un Collègue au Gouver-
nement de leurs Etats , 6c qui lerevêtoient 
de la puillance6c de la Maje fié Impériale, 
comme fi elle leur eût été naturelle. C M 
ainiî que ces pauvres Hérétiques s'abufent 
dans leurs vains raifonnemens , qu'ils 
fc fervent d'exemples humains dans lesclio-
les divines, 6c qu'ils tâchent par leurs cora-
paraifons grofïiéres, d'éluder les plus fi-
erez m y Itères de la Rel igion Catholique, 
6c vraiment orthodoxe. 

Voila ce que nous avons crû devoir«-
porter de la Rel igion des Sevarambes,dc 
leurs Fêtes fblemnelles, 6c de leurs prin-
cipales cérémonies, en quoy confifteleur 
culte R e l i g i e u x ; fans nous amufer à un 
détail trop recherché, qui feroit plus ennu-
yeux qu'utile 6c agréable.. 

Maintenant nous dirons quelque chofe 
du langage de ces Peuples, f a n s a u f l î nous 
trop étendre fur ce f u j e t , nôtre deflein 
n'étant pas d'en faire une Grammaire, mais 
feulement un petit tableau racourcy qui 
pu if le montrer l 'excellence, 6c les avanta-
ges qu'il a fur toutes les autres langues tic 
l 'Allé ou de l 'Europe. 
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De la langue des Sevarambes. 
o 

LA politeile des mœurs produit ordi-
nairement celle des langues, fur tout 

quand elles ont des fondemins naturels, 
fur lefqucls on puiile facilement bâtir fans 
en changer le premier modclle, quand il 
eft une fois bien étably. C 'eft ce que Se-
variascomprit très-bien au commencement 
de fon Rcgne , car prévoyant que par 
fes loix il rendrait les mœurs de ces Peu-
ples douces 8e reglées, il crut qu'il leur 
faudrait une langue conforme à leui; 
génie, Si par le moyen de laquelle ils p u t 
lent exprimer leurs fentimens Se leurs pen-
fées, d'une manière aufli polie que leurs 
coutumes l'étoient. Il excelloit dans la con-
noilfance des langues, il en pofledoit plu-
lieurs, Se connoifl'oit parfaitement leurs 
beautés Se leurs défauts: dans le deiféin 
donc d'en compofer une très parfaite, il 
tira de toutes celles qu'il fçavoit ce qu'elles 
avoient de beau Se d'utile, SE rejetta ce 
qu'elles avoient d'incommode Se de vi-
cieux. Non qu'il en empruntât des mots, 
car ce n'ett pas ce que je veux dire ; mais 
il en tira des idées Se des notions qu'il tâ-
cha d'imiter Se d'introduire dans la fiqnne, 
les accomodantà celle des Stroukarambes, 
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qu'il avoit aprifc, 8c dont il fit le fondement 
de celle qu'il introduifit parmy fes fujets. 

Il en retint tous les mots, toutes les phrs-
fes8c tous les idiomes qu'il trouva bons, fc 
contentant d'en adoucir la rudefle, d'en re-
trancher la fuperfluité; 8c d'y ajouter ce 
qu'il y manquoit. Ces additions furent fort 
grandes, car comme les Stroukarambes é-
toientavant luy des Peuples greffiers, ils 
avoient peu de termes , parce qu'ils n'a-
voient que peu de notions, ce qui rendoit 
leur langue fort bornée , quoy que d'ail-
leurs elle fût douce méthodique, 8c capa-
ble d'accroi dement 8c depolitefle. 

Sevarias fit faireun inventaire de touslcs 
mots qu'elle contenoit, 8c les fit difpoferen 
ordre alphabétique , comme les Diction-
naires. E n fuite il en remarqua les phrafes 
8c les idiomes , 8c puis il en retrancha ce 
qu'il y trouva d'iuutile , 8c y ajoûta 
qu'il y crut nécefiaire , foit dans les fons 
fimples, ou dans les compofez, foit dans 
les diétions, foitenfindans la Syntaxe ou 
arrangement des mots 8cdesfentences. A-
vantluy les Auftraux ignoraient tout à fait 
l'art d'écrire , 8c n'admiroient pas moins 
que les Américains l'uiàge des lettres & des 
écrits, ce qui ne fervit pas peu aux Parfis a 
leur perfuader que le le Soleil leur enfei-

gnoit 
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gnoit tous les arts, qu'ils avoient portés 
le nôtre Continent, 6c qu'il fe commu-
niquoit à eux d'une manière toute parti -
culiére. 

Sevarias inventa des caractères pour 
icindre tous les ions qu'il trouva dans leur 
angue, 6c tous ceux qu'il y introduifit. 
Il leur apprit à écrire par colomnes, com-
nençant par le haut de la page 6c tirant en 
)as de la gauche à la droite en bas, à la 
naniére de plufieurs Peuples de l'Orient, 
ldiilingua, comme nous, les lettres en 
royelles 6c confonnes, après avoir inventé 
¡uarante figures, qui expriment prcfque 
ous les fons de la parole vocale, 6c qui 
le laiilènt pas d'être toutes diftinétes les 
mes des autres. Il inventa plufieurs mots 
[ont il établit l'ufage où cette variété de 
bns fe remarque clairement, afin que les 
nfans appriifent de bonne heure à former 
outes fortes d'articulations., 6c à rendre 
eur langue flexible 6c capable de pronon-
cer tous les mots, fans peine 6c fans difficul-
c. Auflî cela fait que les Sevarambes d'au-
ourd'huy apprennent facilement à pro-
loncer les diétions de toutes les langues 
lu'ils étudient, 6c qu'ils en viennent faci-
cment à bout. Ils ont dix voyelles'', 6c tren-
e confonnes toutes diftinétes, d'où pro-

cé-
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cède dans leur langue une merveillcufc 
variété de fons,qui la rendent la plus agréa-
hle du monde. Ils ont accommodé ces 
fons à la nature des choies qu'ils veulent 
exprimer, Se chacun d'eux a fonuL<eu 
Ton caractère particulier. Les uns ont un 
air de dignité Se de gravité, les autres font 
doux Se mignons. Il y en a qui fervent i 
exprimer les chofcs balles Se méprifables, 
Se d'autres les grandes Se relevées,félon leur 
pofition , leur arrangement 8c leur quan-
tité. 

Dans leur Alphabet ils ont fuivi l'ordre 
de la nature, commençant par les voyelles 
Gutturales , puis venant aux Palatiques 
Se fimiliint par les Labiales. Après les voyel 
les viennent les conformes, qui font trente 
en nombre , qu'ils diviient en Primitives 
SeDerivées. l lsfubdivifent encore les dé-
rivées en féches Se en mouillées, Se à Te-
gard de l'organe qui a le plus de part dans 
leur prononciation, ils les distinguent tou-
tes en Gutturales , Palatiques , Nafales, 
Gingivales , Dentales Se Labiales. 

L a première figure qu'ils mettent après 
les voyelles cil une marque d'afpiration, 
qui vaut autant que l'efprit âpre des Grecs 
ou que nôtre, b , afpirée. Enluite vien-
nent les confonnes Gutturales, lesPalati-

que«, 
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(¡ues, les Dentales, 6c puis les autres, def-
cendant toujours vers les Labiales félon 
l'ordre de la nature. 

De ce grand nombre de fons fimples, 
ils en compofent leurs fyllabes, qui fe font 
par le mélange des voyelles 6c des con-
foncs, en quoy ils ont fort étudié la na-
ture des chofes qu'ils tâchent d'exprimer 
par des fons conformes, ne fe fervant ja-
mais de fyllabes longues 6c dures pour ex-
primer des chofes douces 6c petites, ny de 
fyllabes courtes 6c mignardes pour repre-
fenter des chofes grandes, fortes ou rudes, 
comme font la plupart des autres Nations, 
qui n'ont prefque point d'égard à cela, quoy 
que l'obfcrvation de ces régies faflelaplus 
grandebeauté d'une langue. Ilsont plus de 
trente diphtongues ou triphthongues tou-
tes diftinétes, qui font encore une grande 
variété de fons, 6c qui fervent fouvent à 
la diftinétion des cas dans les noms, 6c 
des temps dans les verbes. L a plupart de 
leurs mots finiifentpar des Voyelles ou des 
confones faciles, 6c lors qu'on en voit 
de rudes ce n'cllque pour exprimer quel-
que rudefle dans la choie lignifiée, ce qui 
je fait fouvent tout exprès, fur tout dans 
'«pièces d'éloquence. Ilsont trois carac-
tères pour chaque Voyelle afin d'en mar-

i'ome II. L quer 
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quer la quantité, 5c ils les divifent toutes 
en ouvertes , en dire êtes 5c en fermées, 
pour montrer la nature des accens qu'on 
y doit pofer. Jamais ils ne mettent le cir-
conflexe que fur les lettres longues 6c ou-
vertes , ny le grave que fur celles qui fe 
prononcent en fermant la bouche, 8c qui 
fupriment ou abaiflent la voix. L'accent 
aigu fe met indifféremment fur toutes, fé-
lon la nature du mot. Us ont des marques 
pour les divers tons 8c les différentes in-
flexions de la vo ix , comme nousenavons 
pour l'interrogation 8c pour l'admiration; 
mais ils vont bien plus loin; car ils ont des 
notes pour prefque tous lestons qu'on don-
ne à la voix dans la prononciation. Les 
unes fervent pour exprimer lajoyc, les au-
tres la douleur, la colere, le doute, l'aflû-
rance, 8c prefque toutes les autres pallions. 
Leurs diétions font la plupart difiillabes, 
quand elles font Amples ; mais dans la corn-
pofltion elles font plus longues, quoyque 
beaucoup moins ennuyeufesque les Grec-
ques, qui fouvent excédent les régies de 
la médiocrité, 8c qui font d ' u n e longueur 
incommode. Sevanas inventa plufieursad-
verbes de temps, de lieu, de qualité,f' 
plufieurs prépofitions, qui le joignantaux 
noms 6c aux verbes, en expriment mer-

veil-
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I veilleufement bien les différences 8c les pro-
priétez. L a déclinaifon des noms fe fait 
par la différence des terminaifons de cha-
que cas à la manière des Latins, ou par le 
moyen de certains articles prépofitifs, com-
me nous faifons, ou par tous les deux en-
femble ; mais alors cela elt emphatique, 
2c on ne fe fert de cette manière de décli-
ner que pour exprimer fortement quelque 

| chofe. 
Lesgenresdes noms font trois, lemaf-

Iculin, le féminin 8c le commun. Latermi-
jnaifon, a, eft propre au mafeulin, e , au 
Iféminin 8c , 0 , au commun. Dans les 
[augmentatifs on affrète la lettre ou , qui 
Ile plus fouvent figuifie- dédain 8c mé-
Ipris, 8c dans les diminutifs on affeéte 
lia lettre u, qui lignifie mépris 8c dédain, 
ImaisfSc/, fignifient gentilleflè 8c mignar-
Idife, ainfi pour défigner un homme dans 
Ile terme ordinaire ils difent Amba , fi 
Ic'elt un grand homme vénérable , ils di-
Ifent Ambas, mais fi c'eft un grand vilain, 
•ils difent Atnbou, 8c Ambous, quand c'eft 
fcnvilaininfigne. Dans la dimunition ils 
•difent Ambu , s'ils veulent lignifier un 
•petit malotru , mais s'ils veulent lignifier 
unjoly petit homme ils difent Ambé , 8c 

[quand il eft infigne en bien ou en mal , ils y 
L % a-
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ajoutent la lettre s , ce qui fait Ambus Se 
Ambés. De même ils appellent une femme 
Embé dans le terme ordinaire, 8c félon les 
diverfes lignifications que nous venons 
d'expliquer ils l'appelleront ernbes , cm• 
beoti, embeous , embeu, embues , embeik 
embeis. Ces diverfes terminaifons fervent 
encore à exprimer la haine, la colere, le 
mépris, l 'amour, l'eli: ime Scie repeét, fé-
lon l'ufage qu'en en veutfaire. Les nom-
bres font deux, le fingulier8c le pluriel, 
qui ordinairement efl: diftingué du fingu-
lier par l'addition delà lettre i ou n. Ainfi 
amba fait au pluriel ambai, embé fait embei, 
& dans le commun, ero lumière fait, Eron 
lumières. Mais quand on veut exprimer 
le mâle 8c la femelle tous deux en un mot, 
ou qu'on doure du fexe de quelque ani-
mal , alors on dit Amboi,qui fignifie l'hom-
me 8c la femme, ou P h an toi, le pere 8c la 
mere, car P h anta veut dire pere, 8c Pbentt 
mere. Dans les verbes ils oblervent aufli 
trois genres qui font voir le fexe de 
celuy, ou de celle qui parle, 8c ces verbes 
s'augmentent ou fe diminuent comme les 
noms. 

Ainfi pour fignifier aimer ils difent a 
l'infinitif Erwanay , quand c'efb un hom-
me qui ayme, fi c'eli une femme ils di-

1 fent 
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fent Emattéi, & fi cc n'eft ny mâle ny 
femelle, ou fi c'efl: tous les dcuxcnfemblc, 
ils difent Ermanoi. Dans tous les temps Se 
les perfonnes, ils obfervent aufîï cette dif-
férence, Se ont toûjours égard au genre de 
li chofe qui parle ou qui agit. 

Par exemble un homme qui dit qu'il ai-
me, dit Ermanâ, une femme, Erman'e, 
Se une chofe neutre ou commune, dit £ r -
viano, ce qu'on pourra voir dans toutes les 
perfonnes du temps prefent de l'indicatif, 
dans l'exemple fuivant. 

Au mafiulin. 

Ermana', 
J'ayme. 

Ermanan, 
Nous aymotts. 

Ermanach, 
Tu aymes, 

Ermana'chi, 
Vous aymez. 

Ermanas, 
Il ayme. 

Erman'fi, 
Ils ayment. 

Au Feminin. 

Ermanc 
j'aywe, 
Ermanen, 
Nous ayinons. 

Ermânech, 
Tu aymes. 

E r m ê n c h i , 
Vous aymez. 

Ermanés, 
Elle ayme. 

Ermenfi, 
Elles ayment. 

L ? Au 



E ' r m a n o , 
j'aime. 

Ermanon, 
Nous ay nions 

Ermanàch , 
Tri aytnes 

Ermôn'chi , 
Vous aymez. 

Ermanos, 
II ou elle aywe. 

Ermôn'fi , 
Ils ou elles aymtnt. 

Us obfervent cette différence de genres 
par les terminaifons dans tous les temps 
2c les modes des verbes, Se fefervent aufli 
de la diminution Se de l'augmentation, 
comme dans les noms. Ainfi Ermanoliity 
nifie aymer grofliérement , Ermanui, ay 
mer peu Se mal , Ermanei, aymer un peu, 
mais jol iment, Se Ermané , encore plus 
mignonnement. Mais pour aymer beau-
coup Se noblement , ils difent Erm-
n/ijjai. 

Pour lignifier un amateur, ouceluy qui 
ayme, ilsajoûtenti/rf, de, ou do, à l'infini-
t i f . Ainfi ils diront pour un homme qui 
a y m e , Ermanaida , pour une femme, 
Ermanei de ; 8c pour le genre commun Er-
manoido. Ilsont trois fillabesdontparl'ad-
dition d'une on forme aufli des participes 
dans tous les temps de l'indicatif. Ainfi 
Ermanada que par abréviation ils écrivent 
Ermanda, fignifie une perfonne quiayme 
prefentement. 

Er-

Hijloire 
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Ermancba Se Ermanfa font de la fécondé 

Se de la troifiéme perlonne, Se au pluriel 
on dit Ermandi, Ermanchi, Se Ermanft. Au 
féminin on change l'a final en e, Se au com-
mun en 0, & ainfi l'on dit Ermandé, Er-
niancbé, Ernianfé, qui font leur pluriel en 
ei, Se les neutres en 0 , font le leur en 
on, Ermando, Ermandon, Se ainfi des au-
tres. 

Ils n'ont qu'une conjugaifon ainfi variée, 
par genres, par modes, par temps, par 
perfonnes Se par participes, mais dans cette 
feule conjugaifon ils ont plus de variété de 
terminaifons que nous n'avons dans toutes 
les nôtres Se dans toute cette langue il ne 
fc trouve pas un feul verbe irrégulier, ce 
qui la rend fort facile à ceux qui veulent 
l'apprendre. L e nom verbal qui fignifie 
l'action du verbe, fc forme de l 'infinitif, 
par l'addition de la fyllabe pfa , pfe, ou 
pfi : ainfi Ermanaipfa , fignifie l'amour ou 
l'aéte d'aymer d'un homme, Ermaneipfe 
celuid'une femme, Se Er?nanoipfucelui du 
neutre, ou commun aux deux fexes. 

Tous les verbes aétifs fc peuvent chan-
ger en paififs, en y préfigeant la prépofi-
tion ex, fi le verbe commence par une 
èonfone, comme Jalbrùntai, commander, 
ou fi vous ajoutez ex vous ferez exalbrontai, 
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être commandé; mais s'il commence par 
une voyelle on n'ajoute que l 'x comme,Et-
manay, aymer , xertnanai, être aymc, & 
ainfi des autres, ce qui change la lignifica-
tion aéfcive en paffive, dans tous les tems 
des verbes, Se dans tout ce qui en derive, 
Prefque tous les verbes neutres reçoivent 
la prepoficion dro, fur tout quand ils ne 
font pas de plufieurs fyllabes. Âmhjlmn), 
qui fignificêtre, fait le plus fouventdrop 
rnay qui veut auili dire, être, exiiter. 

Tous les verbes tranfitifs reçoivent II 
prepofitionrf/' ou dis, comme difiatai,cou-
rir ; difotirai, voler rapidement,dinufierî  
courir vite ; mais ces prépofitions ligni-
fient un mouvement rapide, au contraire 
de dro qui lignifie un mouvement lentie, 
tardif ; comme drocambai, venir lentement; 
drocatai, courir lentement ; drofionbai, par-
ler lentement ; mais difiemibai veut dire 
parler vite. Us ont plus de cent prépo-
fitions qui fignifient la diverfe manière 
d 'agir , Se qui contiennent plus de fens dans 
un mot que nous n'en pouvons exprimer 
en une ligne entière. L a langue Grecque 
toute belle qu'elle e f t , n'approche pasde 
celle-cy en énergie ny en douceur, &nc 

reprefente pas la moitié fi bien le mouve-
ment dcschofes, ny leurs d i v e r f e s manie-

re) 
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es 5e propriétez : ce que jepourrois aifé-
lent faire voir , fi je voulois m'étendre 
ur ce fujet, Se faire une Grammaire de 
ette langue , comme peut être je feray 

quelque jour, fi j'en ay le loifir Selacom-
odité. 
Ils ont des Verbes i mitât ifs, des inchoa-

tifs, de ceux qu'on appelle remittentia, 8e 
nttndentia, qui font tous marquez par des 
repofirions qui leur font propres, Se par 

le mouvement lent, rapide ou modéré des 
yllabesdont ils fonteompofez. Cela fait 
uccettc Langue eft la plus propre du mon-
epourlapoefie Métrique. Elle eft encore 

Sort commode pour les Poètes Se les Ora-
eurs, car elle a beaucoup de termes S y -
onimes dans les notions communes, fi 
ien que pour dire une même chofe on a 
ouvent cinq ou fix mots différens, lesuns 

,ongs, les autres courts Se les autres d'u-
c longueur médiocre. Les uns font com-
ofez de longues fy l labes , les autres de 
J'cves, Se chacun a fon mouvement dif-
erent. Leurs poèmes font tous en vers Mé-
riques, comme les poèmes Grecs Se La-
ps, qu'ils ont imité ; mais leurs vers 
ont beaucoup plus beaux Se plus capa-
les d'émouvoir les paflîons. Ils les adap-
ent toûjours au fujet qu'ils traitent, Se fe 

L j m o 
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moquent desPoëtcs qui difent des hagatelfo 
en vers Heroïques 8c en termes empoulcz, 
ëc fatiguent l'oreille avec leurs Examctrcs 
perpétuels. Je voulus une fois dans un: 
compagnie de beaux efprits parler de nos 
Vers rimez, 8c les comparer aux Vers mé-
triques, pour voir ce qu'ils en diraient, 
mais ils traitèrent cela de cridicule 
8c de barbare, difant que les rimes ne & 
foient que gêner le bon fens 8c la raifon, 
8c qu'elles ne produifoient rien qui pûte-
mouvoir les paillons, ny donner de la grâ-
ce 8c du mouvement aux Vers. En efict 
je ne trouve rien de plus ridicule que les 
r imes , quoy que de grandes Nations, 
d'ailleurs allez polies, en foient ailes entê-
tées pour en faire leurs delices, commel» 
petits efprit font les leurs des pointes & 
des équivoques. Il me femblequecesVen 
rimez font un certain carillon, à peu pr« 
ièmblable aux clochettes qu'on pend àl» 
cage ronde d'unécureiiil, qui les fait (on-
ner en fe roulant dans fa pnfon, 6c qui le 
répondant les unes aux a u t r e s , rendentunc 
mélodie qui n'ell agréable qu'à l'écureuil, 
ou aux enfans qui palfent. Car quel hom-
me raifonable voudrait s'y amuferoul'e-
coûter plus d'unefois? Nos rimes à mon 
avis ne font pas plus agréables dans 1« 
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[ Vers, & je ne les trouve pas moins grof-
iiéres que les clochettes dont je viens de 
parler, qui du moins ont cela de commo-
dcque, fi elles ne plaifent pas aux gens d'ef-

Iprît, elles ne choquent pas le bon fens 8c 
lia raifon, comme font les rimes dans pref-
Ique tous les Poëmcs où l'on s'en fert. Y 
la-t-il rien de plus ridicule que de faire par-
ler en rime, comme on frit dans diverfes 
comedies, une Harangére, un Savetier, 
unPaïfan, un petit enfant, 8c telles autres 
pcrfonnes. 

Eit-il rien de plus abfurde de vendre, 
d'acheter, de plaider, de boire, de man-
ger, de fe batre, de faire fon teftament, 

de mourir en rimant. E t ce qui eft en-
core plus ridicule que tout cela, eft de vou-
oirquelurletheâtredans un changement 
de Scène, celui qui étoit abfent 8c qui n'a-
ôit pas entendu les dernières paroles qu'on 

[voit dites avant qu'il arrivât, rime avec 
le dernier Vers qu'on a prononcé, com-
fcies'il l'avoitoûi, 8c qu'on luyeûtdonné 

l e temps de chercher une rime pour y ré-
pondre. Certainement tout homme de 
P°n fens qui fera réflexion fur ces abfur-
pitez, ne pourra qu'admirer l'aveugle-
nent de mille beaux efprits, qui le laifl'ent 

Jntrainer àl 'eftime fotte 8c vulgaire que 
L 6 l'on. 
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l'on fait des rimes, 6c qui ne dife aVx 
m o y , quec'étoit avec beaucoup de raifon 
que les Sevarambes à qui j'en parlay, les 
traitèrent d'invention groffiére6c barbare. 
On pourra dire que dans les Vers métri-
ques on reprefente toutes fortes de gensSi 
de caractères, auifibien que dans les Vers 
rimez, qui même ne font pas fi difficiles 
à compofcr : à quoy je répons que, pour-
vu. qu'on fçache varier le genre des Vers 
félon la nature du fujet qu'on traite, il cil 
difficile de remarquer , que ce foient des 
Vers métriques, 6c qu'on les prend plu-
tôt pour uneProfe harmonieufe qui émeut 
& qui touche les Pallions, que pour un 
vain arrangement de mots qui ne font que 
choquer les oreilles délicates, comme font 
les Vers rimez avec leurs chutes 6c leun 
retours, fans force 6c fans mouvement. 
Auffi l'on ne voit guéres que nos Poëitti 
falfent beaucoup d'effet fur le cœur,&ii 
quelquefois ils en font, cela ne vient qu: 
de la beauté des penfées 6c de l'élégance 
des expreffions 8c non pas du mouvement 
des pieds. Au contraire j'ay vû des Poè-
mes à Sevarinde, qui , quoy quefortme-
diocres pour ce qui eftde l 'cfprit, nelaif-
foient pas de fembler merveilleux, quand 
ils étoient recitez ou chantez. J 'y ay oui 

chifl-
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chanter une Ode fur les victoires que Se-
varias obtint fur ies Stroukarambes, qui 
cft à la vérité, pleine d'efprit 8c de belles 
penfées, mais qui n'a pas la moitié tant 
deforce, quand on la lit tacitement, que 
quand on l'entend reciter ou chanter. Alors 
elle ravit 8c tranfporte l'ame 8c touche fi 
bien les pallions qu'on n'eft pas maître de 
foy-même. On y reprefente fi bien le com-
bat, le bruit des foudres de Sevarias, l'é-
tonncmentdcs Barbares, les cris8cleshur-
lemens des mourans 8c des blcfiez, 8c 

fuite des vaincus, qu'il femble qu'on 
une bataille réelle. Mais ce qu'il y 

plus admirable, c'elt quekfeulmou-
des pieds fans les paroles, avec les 

de la mufique, fur lefquelles on les 
, produifent dans le cœur prefque 

les mouvemens qu'y produit le 
entier. C'efi: une choie ordinaire 

aux Muficiens de ce pais-là de faire des 
effets tout differens dans un même chant. 
Quelquefois ils excitent la joye , la colere, 
la haine, le mépris 8c même la fureur, Se 
incontinent après ils calment ces paillons 
& leur font fuccéder la pitié , l 'amour, 
latriftefle, la crainte, la douceur 8cenfin 
le fommeil ; 8c tout cela vient principale-
ment de la force des Vers métriques. Je 

L 7 croi 
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croi qu'on n'aura pas de peine à croirel 
cette vérité, puis qu'autrefois les Grecs 
faifoient tout cela, bien que leur langue 
n'y fût pas de beaucoup li propre que celle! 
des Sevarambes, qui ont encheri fur eux' 
Se fur tous ceux qui les ont précédez. 

Dans les langues groifiéres comme font! 
celles qu'on parle aujourd'huy en Euro-J 
rope 8c prefquepar tout ailleurs, on a une I 
certaine manière fcrupuleufe d'arranger 
les mots, en mettant le nominatif devant 
le verbe Se l'accufatif après, d'où dépend 
fouvent le fens des phrafes 8c des fenten-1 
ces, parce qu'on n'a pas une dillinélion 
claire 8c nette dans les déclinaifons 8c dans 
les conjugaifons. Au commencement les 
Latins en ufoient de même, parce que leur 
langue étoit groffiére comme le font enco-
re aujourd'huy celles de la plupart des Na-
tions, maisen fuite comme ils fc polirent, 
ils changèrent la difpoiîtion de leurs mots 
8c la rendirent plus libre dans les Vers & 
dans la Proie, bien que cela portât quel-
que obfcurité dans le difeours, parlaref-
lemblance de quelques-uns de leurs cas 
dans les rimes, 8c de quelques perfonnes 
des temps dans les modes dc3 verbes. Né-
anmoins ils préférèrent la douceur 8c la 
cadence à la clarté de l'oraifon,8c conful-

té-' 



des Sevarambes. 
îcrent plutôt l'oreille que les régies de la 
Grammaire naturelle. Les Sevarambes en 
font autant, mais c'cil avec beaucoup plus 
defuccès, car ils arrangent leurs mots 
comme il leur plaît, fans apporter de l'ob-
fçuritédans leurs ouvrages, parce que dans 
leur langue tous les cas des noms, 6c les-
perfonnes des verbes ont de différentes 
terminaifons 5c ne font point d'équivoque 
comme dans le Grec 6c dans le Latin, ce 
qui la rend très-claire 6c très-facile. Us 
ont même plus de cas 6c plus de modes 
que ces Nations anciennes, 6c leur langage 
cil beaucoup plus diftinét, non feulement 
àcaufedes termes qui derivent lesunsdes 
autres, mais auifi par les prépofitions qui 
marquent précifément 6c fans confuiion 
les diverfes aétions 8c les qualitez des 
choies. 

Toutes ces railons 5c le foin qu'ils pren-
nent tous d'apprendre les principes de la 
Grammaire , font qu'ils parlent mieux, 
& s'expriment plus nettement qu'aucune 
Nation du monde, d'où l'on peut conclure 
qu'ils nous pailènt autant en beauté de 
langage qu'en innocence 6c en politeife 
des mœurs, 6c qu'ils font, à la Religion 
près, les plus heureux Peuples de la ter-
re. Mais outre les avantages naturels de 
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leur langue fur celles des autres Nations, 
les beaux efprits qui l'ont cultivée, ont ex-
trêmement contribué à l'on embclliilement, 
8c fur tout un Poète , auquel à caufe de 
fon grand génie ils ont donné le nom de 
Khodamias, c'eft à direefprit Divin. C'eft 
luy qui acompofé la belle Ode dont nous 
avons déjà parlé, 8c qui , tant parcet ou-
vrage incomparable que par plufieurs au-
tres pièces excellentes, s'eft aquis parmy les 
Sévarambes une reputaton égale à celle 
qu'Homere8c Virgile s'aquirent autrefois 
parmy les Grecs 8c les Romains. Son Style 
eft pur , clair8cnaturel, fes penfees j liftes 
8c Spirituelles, 8c le mouvement de fes Vers 
fi merveilleux, qu'il eft impoflîble de les 
entendre, 8cde nepaslêntir la paillon qu'il 
veut émouvoir. On peut dire de luy qu'il e-
toit véritablement né Poète, puisque dèsfa 
plus tendre jeunelle il faifoit des Vers qui 
furprenoient les meilleurs efprits de fon 
temps.A l'âge de vingt ans il fit une pièce de 
Théâtre qui fut admirée de toute laNation, 
8c qui ne luy aquit pas feulement la répu-
tion de grand génie, mais qui luy fitauffi 
remporter fur fes R ivaux une viétoire fi-
gnalée, qui fut fuivie de la pofleifiond'une 
belle perfonne qu'il aymoitéperdûment. Je 
croi que( le récit de cette avanture ne fera 

pas 
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pas defagréablcau Lc£teur,puis qu'elle cil 
allez finguliére pour mériter ion attention. 

H I S T O I R E 
D E B A L S I M E'. 

SOus le regne de Sevarkhemas il y a-
voit à Sevarinde une jeune fille nommée 

Balfimé, qui par fa beauté fe faiibit ad-
mirer de tous ceux qui la connoiiloient. 
Elle avoit toutes les grâces que la nature 
peut donner à unefemme. A la beauté du 
corps elle joignoit toutes celles de l'ame 
fie de refprit , Se il fembloit que le Ciel 
ne l'eût formée que pour faire voir en elle 
fon chef-d'œuvre le plus achevé. Si lanaif 
fance eût pû ajoûter quelque chofe à tous 
ces grands avantages, dans un païs où l'on 
n'en fait point de cas, Balfimé auroit au-
tant furpaifé toutes les filles de Sevarinde 
par la noblefie de fon extraélion, qu'elle 
les furpaffoit en mérite Se en beauté, car 
elle étoit du fiing de Sevarias du côté de 
fa mere, Se avant qu'elle eût atteint fa dix-
huitième année, fon pere fut élevé à la 
charge de Vice-Roy du Soleil fous le. nom 

de 
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de Sevarkimpfâs, qui fur fes vieux ans ré-
figna l 'Empire à Sevarminas aujourd'huy 
régnant. Bien que l'élévation de ce Prin-
ce donnât un nouveau luftre à toute fa fa-
mille, néanmoins elle arrêta touteourtlâ 
fortune de Balfimé, qui poffedant tant de 
charmes n'auroit pas manqué d'être don-, 
née au V i c e - R o y , s'il n'eût pas été fon 
perc. Elle fe vit donc privée pour jamais de 
i'efperance de monter fur le ThrôneScré-
duite à la néceffité de fe contenter d'unfu-
jet. Il eft vray que, fi d'un côté la fortune 
de fon pere fut un obftacle à la fienne, 
tle l'autre elle luy procura un autre efpè-
ce de bonheur, qui fut caufe du grand é-
clat que fon mérite 6c fes avanturcs firent 
6c font encore aujourd'huy parmy les Se-
varambes, qui reprefentent fouvent fur le 
Théâtre les amours de cette belle perfon-
ne avec fon Khodamias. Avant que ce Poè-
te eût par fes ouvrages mérité ce nom glo-
rieux , il s'appelloit Franofcar : Il croit 
né dans Sevarinde 6c dans la même Olma-
fie, où Balfimé avoit commencé de voir 
le jour ; fi bien qu'ils s'étoicntvûs dès leur 
plus tendre cnfance , 6c quoy que l'a-
mour n'eût point encore de part à leurs 
jeux 6c à leur familiarité, on remarqua 
pourtant que Franofcar avant l'âge de 
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fept ans avoit un penchant naturel pour 
la petite Balfimé , qui n'avoit que deux 
ans moins que luy. L'abfence ny l'éloi-
gnement ne purent changer cette inclina-
tion, car après fon Stricafion, Si qu'il eut 
été mis dans une autre Ofmafie que celle 
où il étoit né , pour y être éleve parmy 
les autres jeunes garçons defonâge , tou-
tes les fois qu'il luy étoit permis d'aller 
rendre fes refpeéfcs à fon pere Se à fa mere , 
il ne manquoit pas de vifiter Balfimé 6c 
de luy apporter quelque prefent de fleurs 
ou de fruits. 11 y avoit dans une autre O f 
mafie un jeune garçon nommé Nefrida 
qui étoit à peu près de fon âge. C e N e -
frida avoit comme Franofcar de l'inclina-
tion pour Balf imé, avec laquelle on lefai-
foit fouvent chanter : car il avoit une voix 
admirable , 8c elle l'avoit prefque aufii 
bonne que. luy. 11 étoit mieux fait de 
& perfonne que Franofcar, quoy quel 'un 
ny l'autre n'eu lient rien d'extraordinaire 
dans leur mine, Si qu'ils fuflent tous deux 
d'une taille allez mediocre. Mais dansleur 
tendre enfance Nefr ida iembloit être le 
plus aimable des deux , à-caufe des char-
mes de la v o i x , qui luy attiraient l'amour 
de toute fon Ofmafie. Dès qu'il eut atteint 
l'âge de fept ans il fut adopté par l 'Etat < 

corn-
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comme tous les autres cnfans, maisàcau 
fe des avantages de fa voix il fut élev 
parmy ceux qui étoientdeftinez à chante 
au Temple du Soleil les Hymnes qu'a 
fait à la louange de ce bel Aftrc. Balfim 
changea comme luy d'Ofmafic, quandfo 
Stricafion fut arrive, lî bien qu'ils nci! 
voyoient que rarement, 6c Nefridan'aya 
pas pour elle une aulli forte inclinatio 
qu'avoit Franofcar, il ne s'cmpreilbitpa 
tant pourluy nllerrendre vifite6c pourlu 
apporter des prelêns. Les premières an 
nées de leur enfance fe pallèrent ainfi in 
noccmment, fans que l 'amour fe mîtd 
la partie, mais quand Balfimé fut parve 
nue à fa quatorzième année, 6c que fa beau 
té , qui croilfoit tous les jours, l'eut fai 
admirer de tout le monde, mille eau; 
commencèrent à foupirer pour elle, 
Franofcar 6c Ncfrida ne furent pas feul 
à larecherchcr. Perfonnen'olii fcdéclaré 
ouvertement jufqu'à ce q u ' e l l e eût quin 
ans accomplis, parce qu'avant cet âge«11 

ne permet pas aux filles d'écouter les dé-
clarations d'amour, ny aux g a r ç o n s de 
leur en faire : mais malgré la lévénté des 
loix l 'Amoureux Franofcar crut qu'il ne 
falloit pas perdre de temps, ny foufint] 
qu'un autre le déclarât avant luy. P o u r cet 
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:ffct il fongea aux moyens de parler de 
a paillon à fa belle Maitrefle de la mcil-
eurc grâce qu'il pourrait, pour prévenir 
:ous fes R ivaux 6c s'établir dans fon cœur 
ivant aucun autre, fçachant bien que les 
iremiéres impreflîons font ordinairement 
es plus fortes, 6c que l'honneur defedi-
t le premier de fes Amans, lui donneroit 
m grand avantage par deilus tous fes Con-
îurrans. Il avoit remarqué depuis long-
emps qu'avec une beauté merveilleufe 8c 
les fentimens généreux,Balfimé avoit l'ef-
irit délicat, 8c qu'elle aymoit fort la po-
itefle ; E t comme ces qualitcz font d'el-
es-mêmes fort aymables, elles avoientau-
ant contribué à l'eftime 6c à l'amour qu'il 
ivoit pour elle, que tous les autres char-
nes de fa perfonne. Il avoit même prévu 
[u'il l'emporterait fur fes R i v a u x , par le 
noyen de fesdifeours polis 8c de fes beaux 
»uvrages, 8c cette coniideration fit qu'il 
'attacha avec beaucoup plus d'application, 
lu'il n'auroit peut-être fait, à l'étude des 
'elles lettres pour lefquelles il fc fentoit 
¡caucoup de difpoiîtion. Mais quand il 
Çut que ià charmante Maitrefle avoit que 
nOion extrême pour la belle Poé'lie, qu'cl-
c y arvoit du naturel, 8c que même elle 
e mêloit quelquefois de faire des Vers, il 

ne 
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ne douta plus de la viétoire, 6c il s'appliqua 
feulement aux moyens de la remporter avec 
éclat. 

C'eft la coutume des jeunes gensdetou-
te la Nation des Sevarambes de faire fou-
vent des aifemblées publiques pour le di-
vertiifement, 6c fur tout aux jours qu'on 
célébré l'Ofparenibon, ou les folemnitez 
du* mariage. On s'y exerce à divers jeux, 
& principalement à ladance, parce qu'el-
le eft plus propre aux deflèins galans qu'au-
cunautre exercice, 6c que contribuant beau-
coupàlafanté 6c à la bonnedifpofitiondu 
corps, lesloixne l'ont pas feulement per-
mife , mais l'ont même commandée. On y 
tient donc fouvent le bal , loit dans les 
champs d'autour des Villes , ou dans les 
grandes files des Ofmafies, deilinées àcet 
ufage. C'eft là qu'on fait fouvent des aflem-
blées de toutes fortes de gens, mais fur tout 
des filles 6c des garçons à marier, qui peu-
vent ouvertement y parler d'amour, & 
ceux qui s'en aquitent le mieux font ordi-
nairement les plus louez, parce que ces af-
femblées fc font plus pour cela que pour 
aucun autre deflèin. Si quelque jeune A-
mant a le don de bien dancer ou de bien 
chanter, ou s'il a l'efprit de compofer quel-
que bel ouvrage à la louange de fa Mai-



des Sevarambes. 2.63 
trefl'e, il le peut faire paroître dans ces occa-
fions; 8c bien que cette liberté donne fou-
ventdela]aloufieauxintéreflcz, ils n'ofe-
roient la témoigner publiquement, parce 
qu'on y agit fans malice 8c avec une fran-
chife&une iîmplicité qu'on ne voit nulle 
part ailleurs. Franofcar avoit un coulin, 
qui ayant palfé fa dix-huitiéme année fe 
trouvoit fouvent dans ces aflëmblées.pour 
y faire une Maitreflë, 6c tâcher d'acqué-
rir les bonnes grâces de celle qu'il trouve-
roit la plus à l'on gré. Ilétoitbien fait de 
fa perfonne, il avoit de la franchife Se du 
courage autant que tout autre, mais n'a-
voit que médiocrement de l'efprit. C 'e-
toitla le partage du parent de Franofcar ; 
c'eil pourquoy il l'employoit quelquefois 
pour faire des Vers 8c des chanfons à la 
louange des filles dont il vouloit aquerir 
les bonnes grâces, ce qui ne lui réuflîilbit 
pas j car bien que ces Vers fufient fort 
jolis, qu'on fit femblant de croire qu'ils 
noient de fa façon , 8c qu'on prît plaifir. 
à les luy faire reciter , néanmoins perfon-
ne ne le croyoit allez habile pour les avoir 
compofez, parce que ces difeours n'en lou-
tenoient nullement le caraélére. O11 fit 
long-temps des recherches pour en décou-
vrirle véritable Autheur , mais ce fut en 

vain, 
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vain , car Franofcar fc cachoit fi bien, & 
tenoit le commerce qu'il avoit avec fon 
coufin fi fccret, qu'on ne put jamais s'en 
appercevoir. Comme il étoit fort jeune, & 
que les marques qu'il avoit données de fon 
efprit n'avoient paru qu'à Tes Précépteurs, 
onnefoupçonna jamais qu'il fût l'autheur 
de tous ces petits ouvrages, où brilloit une 
pointe & une netteté d'eiprit, qu'on ne 
pouvoit attribuer à fon coufin , quoy 
qu'il s'en fit honneur , 8c fc vantât delcs 
avoir faits. U n jour de folemnité & dans 
uncOfmafie où fc devoienttrouver beau-
coup de jeunes gens , entr'autres laferur 
aînée de Balfimé, Franofcar donna le Por-
trait en vers de cette jeune beauté à fon cou-
fin pour le lire devant la Compagnie,quand 
il verrait Poccafion favorable. Celuy-ci 
prit afiéz bien fon temps, & lut cet ou-
vrage devant l'aflemblée avec un fucces 
merveilleux. Tout ce qu'il a v o i t fait voir 
auparavant n'étoit rien en comparaifon de 
ce Portrait. On y voyoit briller tant d'ei-
prit & de politefic , Se la charmante Balli-
m é y é t o i t f i naïvement dépeinte, fous le 
nom de Labfinemis, que ceux qui lacon-
noilfoients'écriércnttousàla fois, c'eitla 
vive peinture de la jeune Balfimé. Cet 
ouvrage fut admiré de tout le monde, & 

l'on 
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?on tâcha plus que jamais d'en découvrir 
levéritable A u h è a r , mais on ne put réiif 
fir dans cette recherche. L a charmante 
perfonne qui étoit l 'Original de ce Portrait, 
ne manqua pas d'être avertie de ce qui s'é-
toitpaflé dans cette allemblée, 6c comme el-
le étoit fort fenfible à la gloire, e l le fe fen-
tit agréablement flater à celle que luy avoit 
procuré cette avanture. E l le fouhaita pa£ 
fionnément de connoître l 'Autheur d 'un 
ouvrage, quifaifoit fi publiquement écla-
ter les charmes de fa beauté, avant même 

; qu'elle fût parvenue à fa perfeètion. Fra-
I nofcar , qui ne manquoit pas d 'e fp ions , 
fçutdans peu de temps tout ce qui fepaflbit 

! dans fon ame, & voyant que l'occafion étoit 
telle qu'il l 'avoit louhaitée, il luy envoya 
dansun bouquet de fleurs, un ouvrage en 
vers, qui reprefentoit fi bien l'état de fon 
cœur & defapaf l ion, ôcluy déclarait fon 
amour en des termes fi tendres 8c avec des 
paroles fi touchantes que la jeune Baifimé 
ne put s'empêcher d'en être touchée 5c 
de concevoir une eltime toute particulière 
pour un Amant, qui luy faifoit fa décla-
ration d'une manière fi délicate Se fi glo-
rieufe pour elle. Mais parce qu'elle n'é-
toit pas d'un âge à recevoir fes foins, elle 
le contenta de lçavoir qu'il l 'aymoit & 
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qu'il étoit le véritable Autheur de Ton Por-
trait en Vers , fans qu'elle le déclarâtàper-
fonne,8c fans même témoigner à Franofcar 
qu'elleen eût aucune connoifi'ance. Cepen-
dant Ncfr ida , fon autre Amant, fe fentit 
touché d'une efpèce de jaloufie , de voir 
qu'un autre que luy eût fi publiquement 
obligéBalfimé, ôefait voir l'eftime 8c la 
paillon qu'il avoir pour elle, avant qu'il luy 
fût permis de fe déclarer.Il vit par cette con-
duite qu'il avoit un R i v a l redoutable, 8c 
qui félon toutes les apparences luy difpute-
roit fortement le cœur du bel objet qui les 
enffimoit tous deux. Mais comme ce Ri-
val ne paroifloit pas 8c qu'il s'imagina que 
perfonne n'étoit fi avant que luy dans l'elli-
mede Balfimé, à caufe de leur longue fa-
miliarité, il fe fiatadel'efperance,qu'ellene 
luy préféreroit perfonne, quand il luv au-
roit ouvertement déclaré la tendre paifioD 
qu'il avoit pour elle. E t pour faire voir qu'il 
prenoit beaucoup de part à fa gloire,Se qu'il 
n'avoit point déplus forte envie que celle 
d'y contribuer de toute fa puifiimee, il mit 
le Portrait que fon R i v a l avoit fait d'elle, 
en mufiquc,Se le chanta d'une manière fi ra-
vivante dans une aflèmblée, où l'on dif 
toit de la gloire de bien chanter,qu'il gagna 
hautement le prix qu'on y deitinoitau 
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ucnr. A près cette viéloire,où lesMuficiens 

es plusfameux deSevarinde furent vaincus 
)ar ce jeune homme;il fut porte fur un char 
de triomphe, de l'amphithéâtre au Temple 
du Soleil, auquel il offrit un Sacrifice de 
parfums, félon la coutume ,puis il fe fit por-
ter àl'Ofmafie où demeurait Balf imé, 8c 
mit à fes pieds le prix qu'il a voit gagné, pour 
uytémoigner publiquementfoneftime 8c 
on amour. Ce facrifice éclatant remplit 
toute la V i l l e , & dans peu de temps toute 
a Nation de la renommée de Balfimé : tout 
e monde parloit de fon bonheur 8c de fa 
beauté,Se avant fa quinzième année elle ef-
açoit déjà toutes les belles de fon temps, 
-e Vice-Roy même la voulut voir tout âgé 

qu'il étoit, Se fouhaita vray fembhblement 
d'être plus jeune pour la pouvoir poflèder. 

Peu de temps après elle entra dans fa quin-
zième année, Se fe vid dans la liberté de 
ouffrir tous ceux qui luy rendraient des 
oins,Se de choifir entr'eux celuy qui fe ren-
drait le plus digne de fon eftime. Franofcar 
ScNefrida,comme fes prcmiersAmans,cru-
rent que perfonne ne pouvoit raifonnable-
ment leur difputer le cœur de leur belle 
Maitrclîè, mais ils fe trompèrent tous deux 
dans leurs conjectures ; car après avoir vû 
rejetter un grand nombre de Prctendans, 
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enfin il en vint un qui penfa les perdre tous 
deux.C'étoitunjeune-hommelemieuxfait 
de fa perfonne qu'il y.eût dans toute la Na-
tion, 6c qui par les avantages du corpsfera-
bloit être le feul digne de l'incomparable 
Balfimé. Dès le moment qu'il parut à Tes 
yeux el lefutfurprifede fa bonne mine, Se 
ne put s'empêcher del 'aymer; fibien que 
dans un inftantil fit plus de progrès dans 
fon jeune cœur, que les deux autres n'ena-
voient fait dans deux années de rechercheSc 
de fervice.Ils s'en apperçurent bien-tôt l'un 
te l 'autre, 6c ce fut alors que le Poète Si le 
Muficien commencèrent à fentir les épines 
d'un amour, dont ils n'avoient encore vu 
que les rofes. Cela fit qu'ils s'unirent forte-
ment tous deux pour ruiner leur Rival, 
mais tant que leur Maitrefiè ne le connut 
que de vûè , tous leurs efforts furent inuti-
les. Pendant quelque temps elle ne fongeoit 
qu'à luy ,cI leneparloitqucdeluy, 6c rien 
ne lui plailoit que luy ; 6c voyant qu'il ne 
s'emprefioit pas a fiez pour luy rendre fes 
foins, elle en foupira, elleen gémit, Scfila 
pudeur ne l'eût retenue, elle l'auroit été 
trouver elle-même, pour luy découvrir Ion 
amour. Tels furent lescommencemens de 
f.i pafiion , à laquelle fon nouvel Amant ne 
répondoit que froidement,ce qui la mettoit 

au 
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audefelpoir, 8c luy fit d'abord croire qu'il 
aimoit ailleurs, ou qu'il ne l'eftimoit pas af-
fez. Dans cette penfée elle fit tous fes efforts 

i pourdécouvrir les intrigues.jmais après une 
exaéte recherche,elle reconnut^nfin que ce 
bel homme,qu'elle 8c plufieurs autres filles 
aymoient éperdûment, n'étoit qu'un beau 

I corps fans ame, qui aimoit toutes celles 
¡qui luy témoignoient de l'amitié, 8c qui 
étoit toûjours pour la dernière qui luy par-

t i t . 
Balfimé qui faifoit beaucoup de cas de 

! l'efprit Se qui en avoit infiniment, fut extrê-
mement mortifiée, quand elle connut que 
Ton nouvel Amant en avoit fi peu, 8c cette 
connoifiance contribua beaucoup à modé-
rer l'ardeur qu'elle avoit pour luy: m a i s elle 
ne fut pas capable d'effacer de fon cœur tou-
tes les imprefiions que fa bonne mine y a-
voit faites.. 

Dans cet état elle fe voyoit également 
partagée entre fes trois Amans: l'un la 
captivoitpar fit bonne mine, l'autre par les 
charmes de fa v o i x , 8c le troifiéme par la 
douceur de fes paroles pleines d'efprit Se 
depolitefiè. Quelquefois les plaifirs qu'elle 
prenoit avec tous les trois fuccédoient l'un 
a l'autre, Se il arrivoit qu'après qu'elle 
avoit làtisfait fes yeux lurlevifageduprc-

M 3 mier 
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micr, elle fe laifloit ravir l'oreille auxdi-
vins concerts du fécond, 6c enfin, lors 
qu'elle commençoitàfe laflcr de ces deux, 
elle foupiroit pour la converfation inge-
nieufc de Franofcar, en qui elle trouvoit 
des charmes dont fon cfprit ne fe lafloit 
jamais. Elle étoit d'autant plus fenlible i 
ces plaifirs, qu'elle unifioit en fii perfonne 
les trois grands avantages qui les rendoienc 
confiderablcs, Se ce n'étoit pas fins cha-
grin qu'elle voyoit partagées en trois hom-
mes differens , les qualitez qu'elle aurait 
bien voulu trouver en un leul Amant. 

Cependant le Vice-Roy venant à mourir, 
toute la Nation fut occupée au choix d'un 
Succefléur, Se le fort étant tombé fur le 
Sevarobafte Kimpfas , pere de Balfimé, il 
fe vit élevé fur lé Thrône du Soleil & 
fut nommé Sevarlcimpfas. 

Cette haute dignité donna un nouvel) 
éclat à toute fa famille,Se dans un autre pais 
que dansSevarambe, elleauroit pûdétrui-
re les efperanccs des trois Amans deBalfime: 
maisquoy que cette éleétion infpirâtà nos 
trois Amans un nouveau refpcét pour leur 
Maitreffe,bien loin de les éloigner du doux 
efpoir de la poifeder, elle les delivroit delà 
crainte que la mort du dernier Vice-Roy 
leur a voit donnée ; car ne fichant pas qui 
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luy devoit fuccedcr,ils avoient eu tous trois, 
ic fur tout l'amoureux Franofcar , une 
jufte apprehenfion que le nouveau Lieu-
tenant du Soleil ufant de fon droit Se 
de fon authorité , ne leur ravit pour j a -
mais le bel objet de leur amour. Mais 
quand ils virent que le pere de Balfimé de-
voit régner, toutes leurs craintes fediflipe-
rent de ce côté-là,8c ils n'eurent plus à vain-
cre que l'irréfolution de leur aimable Mai-
treile. Franofcar ScNcfridà quoi que R i -
vaux fc connoiflànt depuis leur enfance, 
ayant tous deux du mérité 8c s'étant vûs 
prefque ruinez par le troiliéme Amant de 
Balfimé,s'étoient fortement unis 8c vi voient' 
dans une étroite amitié, fans le porter aucu-
neenvie,chacunfouhaitantde voir heureux 
fon amy par par lajouifiance de fa Maitreflè, 
s'il ne la pouvoit pofièder luy-même. Us 
agiiloient tous deux de concert en diverfes 
rencontres, 8c lors que le Poète avoit com-
poféquelque bel ouvrage, le Muficien ne 
manquoitpasd'y ajouter les charmes de la 
mufique. E t comme ils étoient tous deux 
chacun dans fon art les plus cxcellcns de 
toute la Nation, ils remportoient toujours 
lcsprixdeftinezau plus habile Poète 8c au 
plus excellent Muficien.Cela flattoit agréa-
blement la belle Balfimé, dont les louanges 
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voloient de toutes parts avec éclat dans les 
beaux ouvrages de ces deux génies extraor-
dinaires. Ils convinrent tous deux d'en 
compofei un à la louange du nouveau Vice-
R o y Scd'aquerir par la fon eftime 8c fa fa-
veur , ce qu'ils firent d'une manière forte-
clatante: carcommedans ces occafions tous 
ceux qui excellent dans les belles lettres h 
dans les beaux arts,ont accoutumé de fefur-j 
monter eux-mêmes, pour s'aquerir l'ellime 
du Souverain 8c de toute la Nation, 8c pour 
gagner par quelque chef-d'œuvre la récom-
penfe qu'on donne au mérite, ces deux il-
luftres R i v a u x vainquirent hautement tous 
ceux qui oferent leurdifputer le prix delà 
gloire. Franofcar mit en beaux Versl'orai-
ion du Soleil , que Se varias avoir autrefois 
faite.en Proie , 8c Nefrida lachanta fi mélo-
dieufement que tous ceux qui l'ouirenten 
furent ravis. Ils ajoutèrent à cette oraifon 
Péloge du nouveau V i c e - R o y , 8c le louè-
rent de fi bonne grâce c^u'ils aquirent 
l 'un 8c l'autre fon eftime ¿C fa faveur. A-
près cela ils furent menez de l'Amphithcâ-
t reauTemple furuncharde triomphe,£c 
quand ils eurent félon la coutume offert au 
Soleil un facrifice de parfums, ils le firent 
porter chez Balfimé, & tous deux luy ofti'i-
xent les prix qu'ils avoient remportez. 

Ces 
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C e s témoignages éclatans de leur paffion, 

a flatoient agréablement, 8cluy infpirant 
juelque mépris pour fonautreAmant,qu'el-
e v o y o i t vivre iansgloire, lafaifoientpan-
k r p e u à peu vers ces deux icy,bien q u e de 
eraps en temps la bonne mine du premier, 
itlcprincipal objet de fes delirs. El le flota 
le cette .manière fans pouvoir fe détermi-
icr, j u f q u e s au temps ordonné parlesloix 
o u r f e déclarer en faveur d'un feul Amant 
l ' e x c l u lion de tous les autres. Franofcar & 

i e f r i d a qui regardoient ce jour comme 
eluy qui devoit décider de leur bonne 
>u de leur mauvaife fortune , s'unirent 
'lus fortement que jamais, pour faire 
:xclurc leur R i v a l , & pour faire déclarer 
' i r r e f o l u ë B n U i m é e n faveur duPoëte ou du 
t l u f i c i e n . Franofcar compofa dans cette 
me un Poëme qu'il apella le Prix du Méri-
f , & p a r la faveur de fes amis, ilobtintun 
irdredu Vice-Roy pour faire reprefenter 
;ette picce par les perfonnes intéreflèes. 
lallimé devoitètre larécompenfeduVain-
|ueur 8c devoit-elle-même juger du mérite 
b A ¿leurs. Toute la pièce rouloit furies a-
'antagesde la Mufique 8c fur la gloire de la 
'oëiic 8c du bel cfprit, les trois Amans y 
oiierent chacun fon rôle, 8c Franofcar leur 
ournit de bonne foy tout ce qu'on pouvoit 
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dire, à l'avantage de leur fujet. Le pre 
mier qui étoit auifi bien fait qu'un jci 
ne homme le puiife être parla avant I< 
deux autres, 8c dit de iî belles chofej 
fa Maitrefle , que, s'il eût eu le don < 
les prononcer de bonne grâce, 8c d'an 
mer fes paroles, par les geftes 8c par 
ton de la vo ix , on croit qu'il auroit en 
porte dès la première attaque uncœurqi 
étoit déjà tout difpofé à le choifir : ma 
comme il avoitpeu d'efprit,ilditlcscholi 
d'une manière il fade 8c fi peu animée,qu'c 
les perdirent toute leur force dansfaboi 
che fie donnèrent à fon Juge le defir d'écoi 
ter fon fécond Amant. Ccluy-cy prenai 
ce temps favorable , chanta devant i 
Maitreilé avec tant de grâce 8c fit fi bit 
éclater les avantages de fon art par Tes pi 
rôles, par fes geftes 8c par les charnu 
de fa voix qu'il effaça de l'efprit de Ba 
fimé prefque toutes les impreflions qu 
fon R i v a l y avoit faites. 

Au Muficicn fucceda le Poëte, qi 
dit des chofes fi fpirituelles à la loiïan» 
de la Poëf ie , qu'd ravit tous les Ailil 
tans. Il fit enfuite un difeours à fa Ma 
trefle pour luy reprefenter fon amour 
fa confiance 8c fa fidélité, 8c luy pej 
gnit fi bien la grandeur de fa paflion 

qu 
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que fe taillant enfin toucher à Ces 
prières 8c perfuader à fes raifons ; Se 
voyant que le Vice-Roy 8t tout le 
Peuple faiioit des acclamations en fa-
veur de Franofcar , elle luy donna la 
main en ligne de préférence. Enfuite 
elle monta avec luy fur le char de 
triomphe, alla de l'Amphithéâtre au 
Temple , d'où , après qu'ils curent 
fait leur fiicrifice à l 'Aftre de la lu-
mière , ils fe firent porter dans tous 
les principaux endroits de la V i l l e , 
où de tous côtez ils entendirent les ac-
clamations 8c les applaudillèmens du 
Peuple. 

Peu de temps après , le jour de leur 
Ofparenibon étant arrivé , ils furent 
tous deux unis par les liens d'un lé-
gitimé mariage. Franofcar après avoir 
gagné pendant dix ans tous les prix-
de la Poëfie , compofii la belle Ode 
dont nous avons parlé , à la louange 
de Sevarias , 8c mérita par cet ou-
vrage incomparable le nom glorieux 
de Khodamias , c'efb à dire efprit Di-
vin ; il monta dans la fuite de de-
gré en degré , jufques à la dignité de 
Sevarobafte , Se quand la belle Balfi-
mé eut perdu le premier éclat de (a 
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jeunefle St de fa beauté 6c les charmes de fa 
voix elle reconnut mieux que jamais que 
les avantages de l'efprit étant plus folides 
6c plus durables que ceux du corps, ils me-
ntent auffi de leur être préférez. 

Voila l'hiftoire des amours du Pos-
te Khodamias , 11 fameux parmy les 
Sevarambes 6c de la belle Ballimé J 
dont la mémoire ne fe perdra jamais, & 
qui vrayfemblablement paflera de pere 
en fils dans toute la Poftérité , tant que 
la langue des Sevarambes 6c le Prix du. 
mérité fait par Franofcar dureront. Oa 
reprefente cette pièce de cinq en cinq 
ans , 6c je l'ay vue moy-même reprefen-
ter deux, fois avec un plaifir extrême. 

Après avoir rendu comte de ce que 
j 'ay jugé le plus digne de remarque dans 
cette heureufe Nation , il ne me relie 
qu'à dire quelque chofe de la manière 
dont nous vécûmes dans nôtre Ofmaiie, 
pendant tout le temps que je demeuray 
m. Sevarinde , 6c des moyens dont je 
me fervis enfuite pour quiter ce P;<is 
6c pour pafl'cr en Afie. J ' ay déjà dit 
qu'on nous avoit logez tous enfemble 
dans une Ofmafie , 6c qu'on m'en a* 
voit fait Ofmafionte , que la plupart 
«de mes gens étoient employez aux bâti-

inens. 
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mens, que quelques-uns avoient des of -
fices dans le logis qui les occupoient, Se 
qu'ainfi chacun travailloit à des heures 
réglées fuivant l'employ qu'on luv a-
voit donné. Nous avions auffi des fem-
mes efclaves , car pour les libres il ne 
nous croit pas permis d'en avoir , cxccpté, 
celles que nous avions amenées de Hollan-
de. Nous eûmes plufieurs enfans d'elles, 
8c nous les élevâmes jufiques à l'âge de fept 
ans ; après quoy par une grâce fpéciale , 
ils furent adoptez par l 'Etat comme ceux 
des Sevarambes. 

Mais cela ne fe fit pas fans difficulté , 
Sevarminas aflèmbla fon Confeil fur cet-
te matière, Se lachofefutdcbatucde part 
fie d'autre. Les uns difoient que nous é-
tions étrangers Se une génération mali-
gne ; que nous étions petits de flature 
& d'une foible conilitution , Se qu'il 
n'étoit nullement convenable de nous 
mêler avec les Sevarambes, de peur que 
ce mélange de nôtre fang avec le leur , 
n'y apportât du changement Se de la 
corruption. Ceux qui étoient pour nous 
difoient au contraire, que bien que nous 
fuffions étrangers , nos enfans nel'étoient 
pas , puis qu'ils étoient nez dans le 
pais Se fous la proteétion des loix ; Se 
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que ce feroit faire une injuftice à ces 
pauvres innocens , 6c les priver de 
leur droit naturel , que de les fepa-
rer des autres, ils ajoûtoient que nos 
moeurs avoient été paisiblement bon-
nes , depuis que nous'avions vécu 
parmy eux , 6c que nous nous étions 
fort bien accommodez aux coutumes 
du pais ; Que véritablement nous é-
tions foibles £c petits , mais que la 
plupart' de nos enfans étant nez dans 
Sevarinde de meres fortes 6c robuites , 
ils fembloient déjà promettre qu'ils de-
viendroient un jour grands , puiiîàns 
6c vigoureux comme elles. On difoit 
d'ailleurs q u e , puis qu'ils étoient éle-
vez parmy les jeunes gens de la Ville, 
il y avoit lieu d'efperer qu'ils rece-
vroient comme eux les mœurs 6c les 
habitudes honnêtes du païs. Qu'on avoit 
heurêufement fait cette experience dans 
les Parfis , lors même que l 'Etat étoiten-
core tout nouveau 6c peu afluré , quoy 
qu'ils fuilcnt plus conliderables que nous 
en nombre 6c en autorité. Qu'ainlî il 
n 'y avoit rien à craindre du côté de 
nos enfans ny de nôtre fang , parce que 
la plupart des hommes n'étoient roc-
chans qu'à caufe du mauvais Gouverne-

ment 
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ment de leur pais , 8c des mauvais 
exemples qu'ils voyoient dès leur en-
fance. Sermodas plaida fortement nô-
tre caufe , 8c la gagna ; fi bien que nos 
enfans furent reçus 8c adoptez par l ' E -
tat , comme les autres, fans aucune dif-
férence. 

Il cft prefque incroyable combien la 
conilitution de nos corps changea dans 
trois ou quatre ans de temps , par la fG-
briété , par l'exercice modéré , par les 
divertiifemens que nous mêlions à nôtre 
travail , 8c par le peu defoucyquenous 
avions des choies de la vie. Nos hom-
mes 8e nos femmes rajeunirent prefque 
tous , 8c devinrent beaucoup plus forts 
8c plus vigoureux qu'ils n'étoient au-
paravant. Quelques-unes de nos Hol-
landoifes qui n'avoient jamais pû avoir 
des enfans en Hollande devinrent ferti-
les à Sevarinde. Nous vivions fans cha-
grin 8c fans foucy , 8c ne fongions qu'à 
nous divertir , quand nous avions fi-
ni nôtre travail. L a Dance , la Mu-
fique , la promenade , les fpeétacles 
publics , que nous voyions de temps 
en temps, 8c tous les autres divertif-
femens , qui font en grand nombre en 
ce Païs-là , nous occupoicnt agréable-

ment 
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ment Si rcnJoient joyeux Se fociables 
les plus mélancoliques d'entre nous. Au 
commencement nous eûmes prefque tous 
la fièvre, 6c même quelques-uns en mou-
rurent , mais après cela nous nous por-
tâmes le mieux du monde , 6c il fem-
bloit que cette maladie eût confumé tou-
tes les mauvaifes humeurs de nôtre corps. 

Nous converfions familièrement avec 
les Sevarindiens , qui au commencement 
ne pouvoient fe tenir de rire , quand ils 
voyoient quelques petites gens que nous 
avions parmy nous , 6c quand ils leuren-
tendoient prononcer leur langue Ho!» 
landoife , qu'ils comparoient au langage 
des chats 6c des chiens. Ils nousfaifoie.nt 
plufieurs queftions touchant nôtre Con-
tinent , nous demandoient fi nôtre 
pais étoit auffi beau que le leur , fi les 
femmes 6c les hommes y étoient bâtis 
comme nous , à quoy ils ajoûtoient 
plufieurs autres queftions de cette natu-
re. Après cela ils exaltoient lesloix 6c les 
coûtumes que Sevarias leur avoit laiflées , 
6c concluoient que toutes les autres Na-
tions étoient miferables 6c aveugles au-
près de la leur; en quoy ils avoient fans 
doute raifon. Ils nous traitoient avec 
beaucoup de douceur, 6c pour moyj'éto's 

fort 
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for t civilement receu parmy les plus 
Grands , 6c je converfois familière-
mente avec eux. J'étois même quelque-
fois introduit chez le Vice-Roy avec 
qui j'ai eu trois ou quatre conver-
tirions , ce qui me faifoit beaucoup 
coniîdercr £c me donnoit entrée chez 
tous les Magiftrats. Quelquefois j'ai-
lois à la chafle avec eux , 6c j ' y me-
nois quelques-uns de mes gens, 8c en-
tre autres Van-de-Nuits , qui s'étant 
mal heu re u fement: trouvé devant un Our3 
qu'on avoit bielle ; fut déchiré par cet 
animal furieux avant que de pouvoir 
être fecouru. Cet accident nous cau-
fa une grande affliétion à tous , 6c prin-
cipalement à moy , qui l'aymois beau-

coup , 6c qui le regardois comme le 
plus fidèle de tous mes amis , 8c le plus 
digne de mon amitié. Il laifia deux fem-
mes 6c cinq enfans, qui , àcequejecroi , 
f o n t encore en vie. 

11 y avoit un certain Sevarobafte nom-
mé Calfimas qui me prit en amitié , 6c 
qui me faifoit fouvent aller chez luy , 
où il me faifoit même manger à fa table, 
il avoit voyagé en Perle , aux Indes 
& à la Chine , mais il n'avoit jamais 
été vers l'Occident de nôtre Continent j. 

Se 
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2c comme il étoit fort curieux d'en] 
fçavoir des nouvelles , & moy plusl 
capable de luy en dire que pas uni 
de norre compagnie , il le plaifoitj 
fort à s'entretenir avec moy , Se me| 
contoit à Ion tour ce qu'il avoit re-
marqué dans les voyages , Se les a-| 
vantures qu'il avoit eu^s. Quelquefois! 
il nous venoit voir à nôtre Ofmafie,] 
& fouvent il me menoit à la Campagne] 
pour prendre Je divertiflemènt de la I 
Chaf le , de la Poche, Se des autv-es plai-l 
firs champêtres. Cette familiarité fréquen-
te me ht acquérir fon amitié, de forte que] 
j'étois un de fes plus grands favoris. 

C e fut au fil par Ion moyen que l 
j'obtins permiflîon de retourner en Eu-J 
rope , ce qui nous avoit déjà été re-
fuie. Car après avoir demeuré près de 
quinze ans dans ce Pays-là , un violent I 
defir de revoir ma Patrie s'empara de 
mon cœur malgré toute ma raifon. J'y 
reliitay fort long-temps , mais voyant I 
qu'on alioit envoyer un vaiUlau en 
Perfe , où l'un des Enfans de Cal-
iïmas devoit s'embarquer , je ne pus 
plus modérer l'impétuoiîté de mes de-1 
iîrs , je ne fongeai qu'aux moyens | 
de les fatisfairc, L e conflit qu'il y 

voit 
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voit eu long-temps entre mon cœur 
2c ma raiion , avoit fait impreffion 
fur mon corps , j 'en avois maigry , 
& mon humeur d'afiez gaye , étoit 
devenue fombre Se mélancolique. C a U 
fimas s'en apperçut, Se m'en demanda 
la caufe. J e tâehay quelque temps de 
la lui cacher, mais enfin je fus contraint de 
la luy dire ingénument fur la promet 
fe qu'il me fit de me fervir dans mon 
deflèin. Quand il lçut le fujet de mon 
chagrin , il tâcha de l'adoucir par plu-
fieurs bonnes raifons : mais ayant a-
pris que je m'en étois objeété de fem-
blables, lans pouvoir vaincre ma pafc 
fion , Se que mon cfprit s'oppofoit 
vainement aux mouvemens de mon 
cœur , il me promit de faire pour 
moy ce qu'il pourroit afin d'obte-
nir du Conleil la liberté de m'en re-
tourner , fous promeflè de revenir avec 
la femme 8c les enfans que j'avois laif 
fés en Hollande , comme je luy fai-
fois accroire , pour avoir un jufte pré-
texte de revenir en Europe. 11 eft bien 
vray que c'étoit mon véritable def-
fein , Se q u e , depuis que je fuis en 
Aile , je fens croître en moy le 
dtiir de retourner à Sevarinde , pour 

y 
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y pafl'er le refTe de mes jours , quand 
j 'auray fatisfair au violent defir que 
j 'ay de revoir ma Patrie , 8c d'y 
prendre avec moy une perfonne qui 
m'eit fort chere , fi je la trouve en-
core en vie. E t mon defir eft d'au-
tant plus jttftc 8c raifonnable qu'outre 
les avantages de ce Païs , j ' y ay 
laifle trois femmes 8c feize enfans qui 
à ce qui je croi , vivent tous encore 
8c que je n'aurais pas abandonnez pour 
uu feul moment , fi l 'envie de join-
dre à leur nombre le premier fruit 
de mes amours ne m'y eût fortement, 
follicité. 

Cependant Cal limas vovant les ap-
prêts qu'on faifoit pour envoyer des 
gens en P e r f e , 8c fçachant que la 
paillon de faire ce voyage s'aug-
mentoit tous les jours en moy , lit 
tous fes efforts pour obtenir du Vi-
c e - R o y la permiffion que je deman-
dois. i l y trouva beaucoup de dif-
ficultés: , 8c la chofc n'auroit jamais 
reiiffi , comme il me le fit compren-
dre depuis , fi on l'eût rnife en déli-
bération dans le Confeil . Mais il para 
ee c o u p , 8c feeut fi bien toucher le cœur 
de Scvarminas,. qu'à là prière 8c par un 

tnoUr 
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mouvement de pitié qu' i leut pour m o y , 
il me permit de m'embarquer fecrete-
ment avec le fils de Calfimas 6c Tes com-
pagnons , après m'avoir fait promettre 
de revenir 6c de ne point parler de leur 
Nation aux Peuples de nôtre Continent. 

Dans le même temps que nous de-
vions partir , il y avoit des vaiflèaux 
prêts pour aller faire de nouvelles 
découvertes dans la mer intérieure , 
dont nous avons déjà parlé. Je fis ac-
croire à mes gens que je voulois al-
ler faire un voyage dans cette mer 
par pure curiofité , 6c làifiant mon 
Lieutenant Devefe à ma place , je 
pris congé d'eux , non fins beau-
coup de larmes 8c de foupirs. Mes 
femmes s'oppoferent tant qu'elles pu-
rent à mon deflèin, mais voyant que 
j'étois inébranlable , elles fe coniole-
rent dans l'efperance de mon retour. 

Je partis donc de Sevarinde l'an 
1671. 6c avant que de pafler les mon-
tagnes j'allay voir le valon de Strou-
karas dont j 'ay déjà fait la defeription. 
En-fuite ayant repafié les montagnes 
par où nous étions venus, j'arrivay à 
Sporonde avec ma compagnie , oùj'uvois 
pour principal amy le fils de Calfimas 

nom-
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nommé Bakinda, jeune homme d'environ 
trente ans, fort fage & fort prudent. 

A Sporonde je vis quelques-unes de 
mes anciennes connoilïknces , comme 
Carshida qui s'appelloit alors Carshi-
das , à caufe de la nouvelle dignité 
de Derofmaiiontas qu'il avoit aquife 
dans Speronde. Albicormas étoit mort 
deux ans auparavant, après avoir re-
iîgné fon Gouvernement au Sevaro-
bafte Galokimbas , que le Vice-Roy 
avoit envoyé pour gouverner à fa place. 
Benofcar demeuroit encore dans les lies, 
& avoit l'employ qu'avoit Carshida lors 
que nous y paflàmes la première fois. 

Quand nous eûmes demeuré quel-
ques jours à Sporonde nous defeendi-
mes par eau jufques au L a c de Spo-
raskompfo où nous trouvâmes un vail-
feau d'environ trois cens tonneaux qui 
nous attendoit. Nous y montâmes , 
moy vingt-cinquième, outre l'équipa-
ge , ôc nôtre navire fut remorqué par 
trois galiotes jufques à la mer ; car 
il failoit un il grand calme que nous 
ne pouyions nous fervir de nos voi-
les. Nous ne fortimes pas par la Ba-
ye , où Maurice étoit entré, mais 
par un autre Canal tirant fur l'O-

rient, 
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rient , qui mené tout droit du L a c 
à la mer. L 'Océan étoit fort calme 
quand nous y entrâmes, 5c nos gà-
liotes furent obligées de nous remor-
quer plus de vingt lieues en mer a-
vant que nous pu fiions trouver du vent. 
J'appris qu'elle étoit toûjours calme 
dans cette failon pendant un mois ou 
deux, mais que tout le refte de l'an-
née elle etoit pleine d'orages 5c de 
tempêtes tout le long de ces côtes. 
Deux jours après le départ de nos 
galiotes, il fe leva un petit vent de 
Sud-Oiïeft qui fe rafraîchiflànt peu à peu, 
nous poufia vers la haute mer fans aucu-
ne violence , quoy qu'avec afl'ez de 
force 5c de vitelîë , durant l'efpace de 
cinq jours. Au fixiéme il cella de 
fouffler , fie nous fumes obligez de 
prendre un autre vent de côté qui nous 
pouflà pendant fept ou huit jours vers 
le lieu où nous tendions. Alors nous 
nous fervimes encore d'un autre vent, 
& ainfi changeant de temps en temps 
nous arrivâmes enfin fur les côtes de 
la Per le , foixante fie huit jours après 
notre départ de Sporonde. 

Là nos voyageurs fe diviferent deux 
a deux fie prirent tous des routes di-

ver-
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verlès, après être convenus du temps 
de leur retour. Par bonheur Bakinda 
& Ton camarade , nommé Fonifcar a-
près avoir changé de nom & pris des 
noms Perians., tirèrent du côté d'Oc-
cident , & je les accompagnay jufques 
à Hilpahan Ville Capitale de la Perfe. 
Après y avoir demeuré quelque temps 
nvec eux , je leur demanday congé 
pour faire mon voyage d'Europe, je 
l'obtins fans peine , ii bien que profi-
tant de l'occafion de lii Caravane, je 
me mis en chemin pour continuer morç 
voyage. Je vis en pailant toutes les Vil-
les qui étaient fur nôtre route, dont je ne 
parleray point i cy , parce que plulieursen 
ayant fait la defeription depuis long-temps, 
elles font connues de tous les curieux. 

Pour donc abreger un difeours qui pour-
roit être ennuyeux , je me contenterny de 
dire qu'enfin j 'arrivayàla Ville de Smirnc 
en bonne fanté , où j'cfpere de m'embar-
quer bien-tôt fur la Flotte de Hollande 
qui doit partir au premier jour. 

Voila ce que nous avons tiré des mémoi-
res du Capitaine Siden, que nous avons mis 
dans le meilleur ordre qu'il nous a été pofiv 
ble, fans y rien ajoûter que ce qui étoit ne-
ceflaire pour lier les matières ôc leur donnei 

uni 
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une-forme d lriitoire, que l'on pût lire fans 
peine dans un livre entier, 5c non pas en 
fragmens comme nous les avons trouvez. Il 
y a quelque lieu de croire que l 'Autheur é-
toitincertains'il la publierait ou non, parce 
que fes papiers étoient écrits plus en for-
me de mémoires,pour fon uiage particulier, 
que pourétredonnez au public. Etcela pa-
raît d'autant plus certain qu'il n'y a pas fpé-
cifiétoutes chofes,comme une hiftoire le de-
manderait, 5c qu'il a abrégé certains en-
droits où il femble qu'il aurait du s'étendre 
davantage, 8c paflé fous filence plufieurs 
chofes qu'il aurait falu décrire dans une hif-
toire exaéte Se complette Se expliquer des 
chofes dont il ne parle plus en-fuite, comme 
des Epithetes du Soleil, 5c quelques autres 
matières. Néanmoins il en dit affez-pour en 
faire un corps d'hiftoire tel que nous le don-
nons au public. 
Nous cfpcrons que le Leéteur en fera con-

tent , puis que c'eil: tout ce que nous luy a-
vons pû donner,Se que peut-être il y trouve-
ra du plaifîr 8c en retirera quelque utilité. 

F I N . 
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AVERTISSEMENT. 
E S T I E N N E R O G E R , vient d'a-

chever une nouvelle édition de tous les 
ouvrages de Feu Mr. Arcangelo Corcl-
l i , qui eft gravée de la dernière beauté I 
8c corrigée avec beaucoup d'exaétitude. 
I l a joint le Portrait de Corelli à cette édi-
tion 8c il a gravé les folos du même For-1 
mat, afin qu'on puifle relier tous fes ou-
vrages enfemble. 

Eftienne R o g e r , aaujjl placé clans ce CA-

talogue (les Chiffres an devant de chaque ou-1 
vrage , afin que les Amateurs puiffent cou-1 
mitre quand ilsvoyent un livre parmi les Pié-t 
¿ces pour le Hautbois & parmi celles pour lest 
Violons ou les Flûtes &c. Si c'efi un métnt\ 
.ouvrage , car fi on trouve le même nombre, 
devant l'ouvrage c'efi un même livre. Il P«1 

fait aujfi afin que l'on puiffe demander ce p'A 
fondefire par ces nombres, en marquantccsi 
nombres dans les lettres par le/quelles on li 
donne la Commifiion, & afin aujfi que fis eH 
vriers ne puiffent jamais fe tromper à fourA 
nir ce qu'on leur demande. 



C A T A L O G U E 

MUSIQUE 
Catalogue (Pun Afortiment général de Mu-

fique, qui Je vend à Amflerdam par Eftien-
ne R o g e r , Marchand Libraire, chez qui 
Pon trouve aujjî toutes fortes de livres, cr 
particulièrement en François & en Latin. 
Les Particulier s, & fur tout les Libraires 
qui voudront entretenir Correfpondance avec 
lui, en livres ou en Mujique, iPont qu'à 
lui écrire. 

On trouve les mêmes livres de Mufîque à 
Londres chez Henry Ribotteau , à Berlin 
chez A . Duffarrat , à Hall chez A . Sel-
lius , à Cologne c h e z P . P o n e r , à Bruxel-
les chez Jofeph Serltevens Marchands L i -
braires , & à Hambourg chez Jean 
Chreftien Schickhardt , fameux Compo-
nifte. 

DIVERS TRAITTEZ DE MUSIQUE. 

Elemens ou principes de Mufique avec la ma-
nière du chant par Mr. Loulié. f i . xo 

i 
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1C)% Divers traittez de Mufique. 
Nouvelle méthode de Mr. Rouffeau pour a-

prendre à chanter avec la manière de faire les 
agréments quand ils ne font point marquer. 

f o. 15 
Principes trez faciles pour bien aprendre la 

Mufique, qui conduiront promptement ceux 
qui ont du naturel pour le chant jufqu'au 
point de chanter toute forte de Muliaue 

f>romptement à livre ouvert par le Sr. 

'Affilard ordinaire de la Mufique du Roy. 
f 1. 10 

L e même livre de Mr. l 'Aff i lard avec des Airs 
fpirituels & des Motets pour ceux qui veu-
lent feconfacrer à Dieu. f 1. î 

Tranfpofitions de Mufique reduites au naturel 
par le fecours de la Modulation , avec une 
pratique des Tranfpolitions irrégulièrement 
e'erittes & la manière d'en furmonter Iesdif-
ficultez par Alexandre Frerc cy-devant de 
l 'Academie Royalle de Mufique. f 1. i 

Paralelle des Italiens & des François en ce qui 
regarde la Mufique & les Opéra, f o. 6 

Principes de la Flûte Traverficre ouFlùte d'Al-
lemagne, de la Flûte à bec 011 Flûte douce, & 
du Hautbois, divifez par traitez , parle Sr.. 
Hotteterre le Romain ordinaire de la Mufi-
que du Roy. f 1. 10 

Principes pour bien aprendre à jouer du Clave-
cin par Mr. de Saint Lambert. f 1. ,IJ 

Traitté d'acompagncment , pour aprendré à 
bien accompagner du Clavecin par Mr. de 
Saint Lambert. f X. i j 

Traitté d'accompagnement pour l'orgue & le 
Clavecin, avec une explication facile des 
principales Règles de la Compofition, uns 

de-
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demonft ration des Chiffres de de toutes les 
manières dont on s'en fert ordinairement 
dans la Baffe Continue par J . Boivin Orga-
nifte. f o. H 

Principes pour aprendre à jouer de la Guitarre 
par Mr. Nicolas Derofiers. f 1 . o 

Traicté de la compofition de Mufique par le Sr . 
deNivers. f 1 . i j 

Nouveau Traitté des réglés pour la compofi-
tion de la Mufique: par lequel on apprend 
à faire facilement 1111 chant fur des paroles , 
à compofer à deux , trois & quatre parties 
&c. Et a chiffrer la baffe continue, fuivant 
l'ufage des meilleurs Autheurs, par C. M a f -
fon cV-devant Maître de Mufique d e l a C a -
tedrale de Châlons en Champagne K: de St. 
Louis de la Maifon Profefle des R . P . Jefui-
tes. f 1 . i(S 

Di&ionnaire de Mufique contenant une expli-
cation des Termes Grecs , La t ins , Italiens 
& François les plus ufitez dans la Mufique. 
A l'occaiion defquels on raporte ce qu'il y a 
de plus curieux & de plus néceffaire à fça-
voir , tant pour l 'Hiftoire & la Theorie , 
que pour la Compofition &: la Pratique an-
cienne &r moderne de la Mufique vocale 3 
inftrumentale, pleine, fimple, figurée & c . 
Enfemble une Table alphabétique des T e r -
mes François qui font dans le corps de l 'ou-
vrage, fous les Titres Grecs , Latins & I -
taliens, pour fervir de fuplement. Untra i t -
tc de la manière de bien prononcer, fur tout 
en chantant, les Termes Italiens , Latins 
& François & un Catalogue de 900. Au-
theurs qui ont écrit fur la Mufique , en tou-

N 3 tes 
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tes fortes de temps , de Pays & de Langues J 
par M r . Sebaftien de B r o f l a r d , cy-devant 
Prebende, Député & Maître de Chapelle 
de l ' E g l i f e Cattedrale de Meaux ; troiiicme 
édition beaucoup augmentée & corrigée.. 

f 2. o 
Hiitoire & comparaifon de la Mufique en 

France en quatre Chants par M . D. S. Con-
fei l lerau P . D . P . f o. i 

Ceux qui fiuhaitteront des Traittez de 'Mu-
fique ou de Compofition en Italien, en trou-
veront chez EJlienne Roger. 

L I V R E S D E C H A N T F R A N C O I S . | 

Les Airs Serieux & à boire des Mois de Jan-
v i e r , F e v r i e r , M a r s , A v r i l , May, Juin , . 
Ju i l l e t , A o û t , Septembre , Oftobre,No-
vembre , Décembre 1 7 0 1 . Augmentez con-
iiderablement des plus beaux morceaux des 
o p e r a , de belles Cantates Francoifes & Ita-
liennes & c . Chaque mois à 8 & l'annc'eà 

f 4-
L e s Airs Serieux & à Boire des Mois de Jan-

v i e r , F e v r i e r , M a r s , A v r i l , May , Ju in , 
J u i l l e t , A o û t , Septembre, Ottobre,No-
vembre , Décembre 1 7 0 1 . Augmentez con-
fiderablement des plus beaux morceaux des 
o p e r a , de belles Cantates Françoifes & I -
taliennes & c . Chaque mois à S f. & l'annéeà 

f 4- itf' 
Le* Airs Serieux & à Boire des Mois de Jan-

v ie r , F e v r i e r , Mai-s , Avr i l , May 1703. 
J u i n , Juillet , A o û t , Septembre , Ofto-

bse )•• 
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brc , Novembre , Décembre 1707. Aug -
mentez confiderablement des plus beaux:-
morceaux des Opéra , de belles Cantates-
Françoifes &r Italiennes & c . Chaque mois 
à S f.-& l'année à f 4- 16 

Les Airs Serieux & à Boire des Mois de Jan-
vier, Fevr ier , M a r s , A v r i l , M a y , J u i n , 
Juil let, A o û t , Septembre, O f t o b r e , No-
vembre, Décembre 170S. Augmentez con-
fiderablement des plus beaux morceaux des 
Opéra, de belles Cantates Françoifes & Ita--
liennes&c. Chaque mois à 8 f. & l'année à 

f 4- i i ' 
Les Airs Serieux & k Boire des Mois de Jan-

vier, Fevr ier , M a r s , A v r i l , M a y , J u i n , 
Juil let , A o û t , Septembre, O f t o b r e , No-
vembre, Décembre 1709. Augmentez con-
fiderablement des plus beaux morceaux des-
opéra , de belles Cantates Françoifes & Ita-
liennes & c . Chaque mois à 8 f. & l'année a ' 

f 4- i<i 
Les Airs Serieux & à Boire des Mois de Jan-

vier, Fevr ie r , M a r s , A v r i l , M a y , J u i n , 
Juil let, A o û t , Septembre, Oi tobre , No-
vembre , Décembre 1709. Impreflion de 
Mortier chaque mois à 6 f. & l'année à 

f 3. o 
Les Airs Serieux & à Boire des Mois de Jan-

vier, Fevr ier , M a r s , A v r i l , M a y , J u i n , 
Juil let, A o û t , Septembre, O f t o b r e , N o -
vembre, Décembre 17x0. Augmentez con-
fiderablement des plus beaux morceaux des 
Opéra, de belles Cantates Françoifes & I -
taliennes Sic. Chaque mois à 8 f. & l'année à 

f 4. 16 
Nv 4? Les 



2-96 Chant François. 
Les Airs Serieux & à Boire des Mois de Jan-

v ie r , F e v r i e r , M a r s , A v r i l , M a y , Juin,I 
Ju i l l e t , A o û t , Septembre, Of tobre , No-
vembre , Décembre 1 7 1 1 . Augmentez con-
iïderablement des plus beaux morceaux des 
O p é r a , de belles Cantates Françoifes & I-

, taliennes & c . Chaque mois à S f. & l'année à 
f 4- I* 

Les Airs Serieux & à Boire des Mois de Jan-
v i e r , F e v r i e r , M a r s , A v r i l , M a y , J u i n , l 
Ju i l l e t , A o û t , Septembre, O&obre,No-
vembre , Décembre 1 7 1 2 . Augmentez con-
fiderablement des plus beaux morceaux des ! 
Opéra , de belles Cantates Françoifes & I-
taliennes &:c. Chaque -mois à S f. & l'an-
née à f 4. 16 

•Les Airs Serieux & à Boire des Mois de Jan-
v ie r , F e v r i e r , M a r s , A v r i l , M a y , J u i n , 
Ju i l l e t , A o û t , Septembre, Oétobre,No-
vembre , Décembre 1 7 1 3 . Augmentez con-
fiderablementdes plus beaux morceaux des 
O p é r a , de belles Cantates Françoifes & I-
taliennes & c . Chaque mois à S f. & l'année à 

f 4. i<5 
L e s Airs Serieux & à Boire des Mois de Jan-

v i e r , F e v r i e r , M a r s , A v r i l , May, Ju in , 
Ju i l l e t , A o û t , Septembre, Oftobre ,No-
vembre , Décembre 1 7 1 4 . Augmentez con-
lîderablement des plus beaux morceaux des 
O p é r a , de belles Cantates Françoifes & I-
tal iennes&c. Chaque mois à S f. & l'année à 

f 4- 1« 
Les Airs Serieux & à Boire des Mois de Jan-

v i e r , F e v r i e r , M a r s , A v r i l , M a y , Juin, 
Ju i l l e t , A o û t , Septembre, Oftobre, 'No-

rem 



Chant Francois. 2 9 ? 
vembre, Décembre 1 7 1 5 . Augmentez con-
fiderablement des plus beaux morceaux des 
Opéra, de belles Cantates Françoifes & I -
taliennes & c . Chaque mois à S f. & l'année à 

Eitienne R o g e r continuera. cPimprimer tous 
les mois le livre d'Airs de Paris, & on peut 
compter que les Augmentations en feront 
trez belles. 

L:s Mille & un Air en 3 volumes in 4. beau-
coup augmentez. f ' 3 . o 

341. Recueil d 'Airs Serieux & à Boire , Tirez 
des livres de Meilleurs de BouiTet, la B a r r e , 
Piroye, du Buiffon & autres habiles Maîtres 
de Paris & de divers Manufcrits d'autres ha-
biles Maîtres de l 'Europe , livre premier. 

f 1 . 1 0 
- - - L e livre fécond des mêmes Autheurs. 

f 1 . 10 
- - - L e livre Troifîémc des mêmes Autheurs 

f 1 . 10 
- - - Le livre Quatrième des mêmes Autheurs 

f 1 . 1 0 
Le livreCinquiéme des mêmes Autheurs 

f" 1 . 10 
Recueil d 'Airs nouveaux Serieux & à Boire de-

diez à Madame la DucheiTe de Bourgogne 
Compofez par Monfr. de Bouflet livre'pre-
mier. f 1 . . o 

- - - Idem le Second Recueil. f 1 . o 
- - - Idem le Troiiît'me Recueil. f 1 . o 
- - - Idem le Quatrième Recueil. f 1 . o 

f 4- 16 

N 5 - Idem 
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- - - Idem le Cinquième Recueil. 

Idem le Sixieme Recueil. 
- - - Idem le Septième Recueil. 
- - - Idem le Huitième Recueil. 
- — Idem le Neuvième Recueil. 
• - - Idem le Dixième Recueil. 

f 
f 
f 
f 
f 
f 

I. 
i. 
i. 
i. 
i. 
I. 

o 
0 
o 
0 
0 
0 

0' 

On continuera d'imprimer tous ceux qui 
fuivront. 

Les Airs à chanter de la Tragedie d'Efther 
f o. Il 

Athalie Tragedie Chrétienne, compofée par 
M r . Racine & les Chœurs mis en Muliqu: 
p a r M r . K o n i n k . f i. io 

Paraphrafe des Pfeaumes de David par Antoi-
ne Godeau avec la Mulique à voix feule 

f i . ? 
Les Pfeaumes de Godeau à 4 Parties, f i . 
Les Airs à Chanter de la Comedie je vous prens 

fansverd. f o. 8 
Les Airs à Chanter de la Comedie la Foi-

re de Bezons avec l'augmentation. f o. 8 
I7S . Les Airs à chanter de la Comedie le maiy 

fans femme. f o. 6 
1 6 1 . Les Airs à chanter de la Comedie atten-

dez moi fous l 'orme. f O. 6 
179. Les Airs à chanter de la Comedie la foire 

de St . Germain. f o. 6 
ICo. Les Airs à joiier & à chanter de l'opéra de 

village à fept parties comprifes en fix livres 
& dont il y a trois parties pour les voix & 
quatre pour les inftruments. f i- 2 

l ies Airs d 'Abel pour le Concert du Doule. 
f o. & 

Afteon 



Chant François. 299 
Aiteon Cantate Satirique avec deux Violons. 

f o, 1 0 
Le livre premier d 'Airs Sérieux & à Boire de 

Mr. D 'Eve . f 1 . o 
Airs & Dialogues à une, deux, trois , quatre 

& cinq vo ix , avec des Rittoumelles, com-
pofez par feu Mr. Lambert Maître de la 
Muiïque de la Chambre du R o y . f 7. o 

- - - Les mêmes fans les Rittoumelles. 
f 4. o 

Cantiques Spirituels du R . P . Le Quointe livre 
premier. f r , o 

- - - Livre Second. f o. 1 0 
' - - Livre Troifiéme. f o. io-
Phaëton Tragédie en Mufique, compofée par 

Mr. Lui ly , avec toutes fes parties & impri-
mée nouvellement in folio & trez bien.-

f 7. o 
Roland Tragedie en Mufique, compofée par 

Mr. Lully , avec toutes fes parties & impri-
mée nouvellement in folio & trez bien. 

f 7. o • 
Perfée Tragedie en Mufique, compofée par 

Mr. Lul ly ,& imprimée nouvellement in 4to. 
& trez bien. f <>. o 

Achille 8c PolixeneTragedie enMufique,com-
pofée par Mrs Lully & Colafle imprimée' 
in quarto avec toutes les parties, f z. 10 

L'Europe Gallante Ballet mis enMufique par 
Mr. Campra. f 3. 10 

L'Amour vainqueur Paftoral l ; , compofée par 
Mr. Philidor 6c imprimée in folio avec tou-
tes fes parties. t Z. o 

L'Opéra le Triomphe des Arts. f I. i j 
Extrait de l 'Opéra de Phaëton, ou Recueil des 

N 6' w. plus^ 
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plus beaux endroits à chanter decetOp^ra, 
a u n e , deux & trois voix avec les accom-
pagnements , les Préludés & les Rittournel-
les. f 2 . jo 

Les plus beaux Airs à Chanter de l'Opéra de 
Proferpine. f i . o 

Les plusbeaux Airs à Chanter de l'opéra d'A-
madis. f" i. o 

L e s plus beaux Airs à Chanter de l'opéra de 
Thetis &: Pelée. f j . o 

L e s Tr io des Opéra de Lully , fçavoir une Baf-
fe chantante accompagnée de deux Violons, 
& deux deffus de voix chantans 8e une baffe 
chantante, ou jouante ; Ceux qui ne peu-
vent pas chanter les peuvent jouer fur l'inf-
trument dont ils jouent, étant pour cet ef-
fe£t tous tranfpofez les deffus fur la clef de 
g & la Baffe fur la clef de f . Beau papier. 

f 9-
Les mêmes petit papier. f 6. 
Les Pfeaumes de David avec les Chanfons 

Spirituelles des Lutheriens en Partition , 
pour les Organiftcs, ou ceux qui les veulent 
acompagner fur la viole de Gambe, ou fur 
quelqu'autre inftrument, compofez par Mr. 
Chriftiaan Moller Seel Organifte du Prince 
de Heflen Cartel. f I. io 

Des Airs fur tous les Mouvemens de la Mulique 
fe trouvent auffi dans la methode de Mr. 
L 'aff i lard qui vaut. f I. io 

L e même livre avec tous Airs Spirituels & des 
Motets. ~ f i . i 

Ceux qui fouhaitteront J'avantage de Cb*nt 
François trouveront chez Eftienne Roger, 

tout 



Chant Italien. 30Ì 
tous les Opera nouveaux qui s"1 impriment} 
Paris, & les Cantates Francoifes. de Mrs. 
Baptifiini , Bernier , Campra , Cleram-
baut , Couprin , Del Antonio , Morin , 
Mont-clair, Bourgeois, Mademoifclle (tela 
guerre, & autres excellents Autheurs qui 
fe gravent en France. 

M U S I Q U E à C H A N T E R I T A L I E N N E ' . 

Cantate e Ariette à voce fola con inftrumenti 
e fenfa del Sig. Nicolao Ferdinando le 
Grand, Libro primo. f I . I J 

Cantate e Ariette à voce fola con Violini e fen-
fa del Sig. Nicolao Ferdinando le Grand, 
Libro Secondo. f I . - I J 

Francefco Antonio Piftochi opera prima 6 
Cantate, due duetti, deux Airs François 
& deux Allemands. f 4. o 

Cantate à una e due Voci del Sig. Scar lat io-
pera prima. f Z. o 

Cantate e Ariette à voce fola con Violini ad l i -
bitum del Sig. Polaroli e altri famofi autory 

f 3. o 
Cantate e Ariete à voce fola del Sig. Pola-

roli e altri famofi Autory fenfa violini. 
f z. o 

Cantate à una e due voce con Tromba e Flauti 
e fenfa del inftr. Sig. Caldara, Polarol i ,Ma-
rini , Albinoni e altri Famofi Autory. 

f 2. 10 
Recueil des Airs Italiens choifis & imprimez 

par Antoine Pointel. f 1 . i o 
Ceux 



Chant Flamend. 
Ceux qui fouhaitteront plus de Chant It alieni 

en trouveront un afortiment chez Eftiennc I 
R o g e r des plus fameux Autheurs impri-1 
7nez en Italie & en France. 

L I V R E S D E C H A N T F L A M E N D , 

Hollandfche Minne en Drink-liederen , ge-1 
componeert door S. de Konink. f o. n 

Triomph der Batavieren , büftaande in eeni-
geoorlogs-zangen,Minne-zangen en Drink-
liederen j gecomponeert door Nicolaus Fer-
dinandus le Grand. f o. i l 

Nederduyrfe Liederen met een en twee ftem-
men en BaiTo Continuo , gecomponeert door 
Mr. Snep, Organift tot Zirkzee. f i . o 

Sanglluk op de T a b a k , met een flemme , twec 
Vioolen en BaiTo Continuo. f o. 4 

De Sang-Airen van d'Opéra van Ceres en Bac-
chus, gecomponeert door Giov. Schenk , 
Opera Prima. f i . o 

Mengel-zangen en Zinne-beelden Y a n Cornelis 
Sweerts. f i . o 

L I V R E S D E M E S S E S 
& de M O T T E T S 
S I E U R S V O I X . 
I N S T R U M E N T S . 

, de P S E A U M E S 
à U N E & P L U -

A V E C & SANS 

Alexandro Grandi opera Terza 3 Miila: à 3 e 4 
voci con Violini e fenfa. f 4. i o 

Pietro de Gl i Antony opus odlavum 3 MilTr à 3 
v o c i , due Canti e Ballò con Violini ad libi-
tum. f 4. 0 

Balla-
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Baflani opus oótavum Moretti à voce fola eoa 

due Violini. f 4- 1 0 
BafTani opus undecimum Motetti à 1 , 2, 3 e 4. 

voci con Violini e fenfa. f 4- 10 
Baflani opus duodecimum Motetti à voce fola 

con Violini ad libitum. f 4. o 
Baflani opus tredecimum Motetti à voce fola 

con Violini e fenfa. f 3. O' 
Ba f lan iopusXVII I . t re M i f f x à 4 e < ; voci con 

Violini e ripieni & BafTani opera X X . M i f -
fa per li defonti concertata à 4 voci con V i o -
lini e R.ipieni tous tìeux ensemble. f 9. o 

Baflani opus X X I V . Salmi concertati à 1 e j 
voci con Violini per tutto l'anno, f 4. 1 0 

Baflani opus X X V I . Antifonise S a c r x à v o c e 
fola con Violini per tutto l 'anno, due tan-
tum ergo e Motetti à 1 , 2 e 3. Voc i con 
inftromenti. f 4- 1 0 

Baflani opus X X V I I . Motetti à voce fola con 
Violini ad Libitum. f 4. o 

Motetti à una, due, tre e quattro voci con due 
inftromenti del Signore S. de Konink. 

f 4- o 
Motetti à 2 , 5 e 4 voce del Sign. G. Hago Wi l -

derer , Vice Maeftro da Capella di S. A . E -
lettorale il Principe Palatino. f 4. o 

Cherici opus fextum Motetti à due e tre voci 
con Violini e fenfa. f 4. 10 

Mifla & Motetti à 1 , 2 e 3 voci con inftromenti 
del R . P . Benedici à Sto. Jofepho opera no-
na. f 4- 10 

Mifla e Motetti à 1 , 2 , 3 , 4 c s' voce con 3 ,4 , e ^ 
inftromenti del Signore Fioco , Maeftro da 
Capella della N . Dona des Sablons inBruf-
fella. f o 

Mifla 
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M i n a e Moretti à i , 2, 3 ,4. e <; voci e qutnqusl 

inftromenti del Sig. Alphonfo d 'Eve operai 
prima. f 6. o| 

Moretti à voce fola con due Vio l in i , Violon. 
cello e Baffo Continuo del Sig. Johanne Bap-'l 
tifta Allegri opera prima. f <;. ol 

Moretti à 1 , 2. e 3 v o c i , parte con inftromenti I 
epar tè fen fa , di Giacomo Batiftini, Maef-I 
tro di Capella della Catedrale di Novara 
opera feconda. f 4. 10 

Moretti à 2 e 3 voci con Violini e fenfa, da 
Giufeppe Aldrovandini Academico Filar-
monicooperaprima. f 4. 0 

Motetti à una , due , tre e quatro voci con I 
Violini del Signore Scarlati opera feconda. 

f 4, 10 I 
Pfalrni breves prò omnibus omnino totiusanni [ 

Vefper is , à 1 , 2 , 3 e 4 voci e 3 o 4 inftromen-
ti del R . P . le quointeopera prima, f 4. 10 

Milite, L i tan i r , Motetti e Tantum ergo a d 
Vocibuse<;inftromentisdel R . P . le Qnoin-
te opera Terza. f 7. 10 

Mif fabrevis , Moretta , T e deum , & Litania 
à 5 voce e 5 inftromenti del R . P . le Quointe 
opera quinta. f 7. 0 

Pfalmi Concertati à 1 , 2 , 3 ,4e<j v o c i e 4 , o ? 
inftromenti del R . P . le Quointe opera Sex-
ta. f 7. 0 

Motetti à voce Sola e Baffo Continuo delR. P. 
le Quointe opera Settima. f 2. 10 

Motetti à voce fola con tre inftromenti del K. 
P . leQuointeopera Nona. f 3. 10 

Compoiinone Sacre de diverfi excellenri auto-
ry moderni, à 1 , 2 , 3 , 4 e <, voci fenfa inftro-
menti, racolte del R . P . le Quointe opera 

un-



Mejfes , Motets & PJeanine s. 5 
undecima. f 4- 1 0 

Motetti à 4 voci e 3 ftromenti del Signore F i o -
co il Figlio opera prima. f 4- 1 0 

Ceux quifouhaiteront plus de Mef]es,de Motets 
ou de Pfeaumes, en trouveront un grand a-
fortiment chez E f t i e n n e R o g e r , tant de 
Maîtres Italiens que de François , comme 
de Lully , de Dumont, de Robert, de l'a-
lette , de Broffart, de Campra, de Lochon 
& autres grands Maîtres. 

L I V R E S D E P I E C E S P O U R L E S 
C H A L U M E A U X , L E S V I O L O N S , 
L E S F L U T E S E T L E S H A U T B O I S , 
A L A F R A N Ç O I S E . 

Pièces à une Flâte ou un Hautbois feul. 
ici Airs Anglois pour le Chalumeau, f o. i r 
•13 Oude en nieuwe Hollandfche Boere Lied-

jes en Contredancen , eerfte deel. f o. 1 0 
4 4 Het tweededeel. f o. 10 
4? Het derde deel. f o. 10 
4tf H e t v i e r d e d e e l . f o . 10 
47 Het vyfde deel. f o. 1 0 
4 5 Het fesde deel. f o. 10 
49 - - - Het fevende deel. f o. 10 
95 - - - Het achtite deel. f o. 10 

Ilo Het negende deel. f o. 10 
n i Het thiende deel. f o. 10 
Hz - - - Hetelfdedeel. f o. 10 
113 - - - Het twaelfde deel. f o. 10 
iStf - - - Het darthiende deel met een regifter 

ìnhoudevdi aile de namen, en nommers van de 
darthfen deelen. f o. 7 z 

13 <3 H e t 
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1 36 . Het ryfde van Mortier, zynde niet nage-

drukt, verftrekt voor het veerthiende, en 
fa la l tyd verftrekkenvoorhetlaatfte. f o. le 

407. Oude en Nieuwe Hollandfche Boercn 
Liedjes en Contredancen Mortiers druk 
eerfte deel. f o. ic 

40S. Het tweede deel. f o. 10 
409 . Hetderdedeel. f o. K 
4 10 . Het vierde deel.- f o. 10 
13 6. Het vyfde deel. f o. 10 
199. De Hollantfche Schouburg en Flüggen 

Dancen, nevens Sangh-Airen , opgefet door 
Servaas de Konink eerfte deel. f o. 10 

370. De Hollantfche Schouburg ,atweede deel. 
f o. ia 

373. De Mufyk Schouvvtoneel , eerfte Boek, 
< inhoudende alle de Speel- Airen van d'Opera 

van Iffe. f o. 10 
374 - - Tweedeboek,Hippodamia. f 0. 10 
371) — Derdeboek,Manto de Fee. f o. 10 
37<j - - Vierde boek , Tancrede. f o. 10 
3 77 - - V y f d e boek , de Galanten Feeften. 

f o. 10 
375 - - Se fdeboek, Philomela. f o. 10 
379 — Sevendeboek, Omphale. f o. 10 
350 - - Achtfte boek , Armida. f o. 10 
351 - - Nevende boek , Acis en Galatea. 

f o. 10 
38z - - T iendeboek , Alceftus. f o. 10 
353 - - El fdeboek , Phaeton. f o. 10 
354 - - Twaalfdeboek,Belleiophon.f o. 10 
gS«? - - Derthiendeboek , Iiis. f o. 10 
386 - - Veerthiende boek, Amadis. f o. 10' 
387 - - Vvfthiendeboek, Cadmus. f o. 10 
355 - - Sefthiendeboek, Perfeus. f o. 'o 

3S9. - - SH 



fiée, pour lesViol.lesFl.& lesHaub.à laFr.^oj 
jS9 - - Seventiende boek3Proferpina.f o. 1 0 

¡90 - - Achthiende boek , de Tempel ¿ e r ' 
Vreede. f o. 1 0 

391 - - NegeithiendeboekjRoland. f o. x ° 
]9z - - Twentigftcboek * Atys. f o. i ° 
393 - - Een-en-twentigfte boek , • Pfiche. 

394 - - T w e e en-twentigfteboekjdeTriumph 
der Liefde. f o. 1 0 

3?1) - - Drie-en-twentigfteboek, D e G a l a n c 
Europa. f o. 10 

39<S - - Vier-en-twentigfteboek ,Diomedus. 
f o. 1 0 

397 - - Vyf -en rwentigfteboek, DeFeeften 
der Venetianen. f o. 10 

Men kau ook mede bekennen voor 10 fluyvers , de 
Baffe van y der Mufyk Schouto-Toneel. 

78 De leermeefter op de Fluyt , Viool en 
Hautbois , inhoudende alderhande foorteti 
van fraye Airen voor die drie inilrumenten , 
cerile d'eel. f o. 1 0 

79 - - Het tweededeel. f o. 1 0 
So - - Het derdedeel. f o. 1 0 
Deefe drie toerkjes werden mtede verkocht met de 

twede bovetipartye en Beiße makende 9 loekjes , 
yder boekje lo ßuivers. f 4. 10 

îb7 Contrèdances de différentes nations de 
l 'Europe à un Deiïiis & Bafle. f z. o 

Le Muficien Maître de Dance contenant 1 1 8 . 
Contredances tant Angloifes que Hollandoi-
fes Se Françoifes à un DefTiis Se une Baile. 

lof Le premier livre de toutes les Contredan-

f o. 1 0 

f z. 10 

ces Angloifes. 
îotf. - - L e L ivre fécond. 

f i . 10 
f T. TO 
C6. NOUI 
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66 Nouvelles Contredances Angloifes 011 li. 

vre troifiéme des Contredances Angloifes, 
f I. 10 

•4H- Livre quatrième des Contredances An-
gloifes. f o. 11 

L a Camilla Dance Angloife avec les pas mar-
quez. f 1 10 

Les Dances de Moniteur Siris Fameux Maiftre 
de Dance à Londres 8c Autheur de la Coro-
graphie Angloife. f 3. 0 

Ceux qui fouhaiteront des Dances écrittes en 
Carafféres , avec les livres d'inftrnflion, 
trouveront chez Efticnnc R o g e r , toutes 
les Dances de Paris & d'Angleterre. 

P I E C E S A L \ F R A N Ç O I S E A U N E 
F L U T E O U H A U B O I S S E U L ET 
B A S S E C O N T I N U E . 

2 0 S . Pièces pour la Flûte Traverfiére ou pour 
le Violon &r BalTe Continue, compofées par 
Mr. de la Barre oeuvre quatrième, f 3. 0 

I2S. Suittes faciles à un DeiTus & Baffe , com-
pofées par Mrs. du Fau , l 'Enclos , Pinel, 
L u l l y , Bruynings, le Fevre & autres habiles 
Maîtres , avec les agréments marquez en 
faveur de ceux qui commencent à aprendre. 

f 1. 10 
344- Suittes à un Deffus & Baffe compofées 

par Mr. de St. Luc livre premier, f 1 . 0 

34s. Suittes à un Deffus & Baffe compofées par 
Mr. de St. Luc livre fécond. f 1 . 0 

Z17 . Six fuittes à un deffus £c Baffe Compofées 
par 
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par Mr. Dieupart. f 3. o 

5. Jean Chreftien Schikhard opéra undecima 
Recueil de Menuets à un Defius Se Baffe 
Continue. f 1 . o 

103. Trois fuites de pièces à un defius & Baffe, 
• compoféespar Mr. Heudeline livre premier. 

f 2. 10 
104. Pièces à un deffus & Baffe, compofées par 

Mr. Heudeline livre fécond. f 3. o 
110. L e Triomphe de la grande Alliance,con-

f i a n t en cent Menuets, compofez par Mr . 
Bomporti opéra V I I I . f 2. o 

Ceux qui foubaitteront plus de pièces à la 
Franqoife à un deffus & Bajfe n'ont qu'à 
demander le premier deffus & la Bajfè de 
tous les airs à jouer des opéra, tant de Mr. 
Lully que des Autbeurs nouveaux, comme 
attffile premier deffus & la Buße de tous les 
Trios. 

PIECES P O U R L E S C H A L U M E A U X 
E T C O R S D E C H A S S E . 

ïi2. Airs Anglois pour le Chalumeau, f o. 1 1 
I63. Fanfares pour deux Chalumeaux ou deux 

Trompettes & c . par Mr. Jaques Philippe 
Dreux livre premier. f o. 15 

I33. Fanfares & autres airs propres à joüerfur 
deux Chalumeaux ou deux Trompettes Sec. 
par Mr. Jaques Philippe Dreux livre fécond. 

f o. If 
IP3. Fanfares Si autres Airs propres à joüerfur 

2 Cha-



3ïoPiéc.pour lesVio.lesVI.& lesHaub.àlaFr, 
2 Chalumeaux ou deux Trompettes &c . par 
M r . Jaques Philippe Dreux livre troifiéme. 

t IV o 
348. Airs à deux Chalumeaux,deux Trompet-

tes , deux Clarinettes 011 Cors de Chaffe on 
deux Hautbois livre premier. f 1 . 

349- Airs à deux Chalumeaux deux Trompet-
tes, deux Clarinettes ou Cors de Chaffe ou 
deux Hautbois livre fécond. f 1 . 

358. Airs à x Clarinettes ou deux Chalumeaux 
& c . Compofées par Mr. Dreux. f 1 . 10 

P I E C E S P O U R L E S V I O L O N S , L E S 
F L U T E S & L E S H A U T B O I S à L A 
F R A N Ç O I S E à 2, 3 & 4 P A R T I E S . 

S i . Jean Michel Muller opéra primaXII.Con-
certs à un Hautbois de Concert , deux Haut-
bois ou Violons , une Haute Contre & Baffe 
Continue. f 5. 0 

352. Recueil d 'Airs à 4 Inftruments, tirez des 
O p é r a , Tragedies & Comedies de Mr. Pur-
cell livre premier. f 4. 0 

1 5 3 . Recueil d 'Airs à 4.'inftrumens tirez des 
Opéra , Tragedies & Comedies de Mr. Pur-
cell livre fécond. f 4. 0 

2,7. Les Ouvertures, Chaconnes & les autres 
Airs à jouer des Opéra d 'Orlando, Henri-
cus L é o , Alexander , Gli R iva l i Concor-
di , Alcibiades , Gli Triomfi del Fato , 
compofez à 4 Parties par Mr . l 'Abbé Ste-
phani. f "). ° 

25 6. Pieces à trois 8e quatre parties compofées 
par Mrs. Paifible & King. f 3. 0 
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A I R S A J O 
" F R A N C O I S . 

1?. Les Airs à jouer de l 'Opéra d 'Armide à 
quatre parties. f 1 . 13 

20. L e s A i r s à jouer de l 'Opéra d 'Acis & Ga-
lathée à quatre parties. f 1 . 13 

90. Les Airs à joiier de l 'Opéra d'Alcefte à 
quatre parties. f 1 . 13 

141). Les Airs à joiier de l 'Opéra de Phaëton à 
quatre parties. f 1 . 1 3 

<¡1. Les Airs à joiier de l 'Opéra de Bellerophon 
à quatre parties. f 1 . 1 3 

i j . Les Airs à joiier de l 'Opéra d'Ifis à quatre 
parties. f r . 1 3 

150. Les Airs à joiier de l 'Opéra d 'Amadis à 
quatre parties. f I . 1 3 , 

147- Les Airs à joiier de l 'Opéra de Cadmus à 
quatre parties. f 1 . 13 

151. Les Airs à joiier de l 'Opéra de Perlee 
à quatre parties. f ot. 1 3 

30. Les Airs à joiier de l 'Opéra de Profer-
pine à quatre parties. f 1 . 13 

19. Les Airs à joiier de l 'Opéra le Temple 
de la Paix à quatre parties. f 1 . 13 

148. Les Airs à joiier de l 'Opéra de Roland 
à quatre parties. f 1 - 1 3 

145. Les Airs à joiier de l 'Opéra d 'At is à 
quatre parties. f 1 . 1 3 

149. Les Airs à joiier du Ballet de Pliché à 
quatre parties. f i- 1 0 

159. Les Airs à joiier du Ballet le Triomphe 
de l 'Amour à trois parties. f 1 . 1 0 

S3 . Les Airs à joiier du .Ballet de l 'Europe 
GA-



311 P.pour lesViol.lesFl.é' lesHautb. à ht Fr, 
Galante à trois parties. f i . 

33S. Les Airs à jouer de l 'Opéra deDiome-
de à trois parties. f i . 5 

S2. Les airs à jouer du Ballet les Fêtes Vé-
nitiennes à trois parties. f 1 . Ç 

jjd. Les airs à joiier de l 'Opéra d'If le. Défis 
& Betffe. f 1. 0 

1 3 1 . Les Airs à joiier de l 'Opéra d'Hypoda-
mie, Deffus&'Baffe. f 1. 0 

1 1 3 . Les Airs à joiier de l 'Opéra de Manto la 
Fée, De]fus& Baffe. f I. 0 

i x S . Les Airs à joùèr de l 'Opéra de Tancrede 
De fus & Briffe. f 1. 0 

130 . Les Airs à joiier de l 'Opéra les Fêtes Ca-
lantes, Dcjftis & Baffe. f j. 0 

I 1 9 . Les airs à joiier de l 'Opéra de Philomele 
De/fus & Baffe. f 1. 0 

1 1 7 . Les airs a joiier de l 'Opéra d'Omphale, 
Dejfus & Baffe. f 1. 

On grave actuellement les Airs de tous les 
autres Opéra. 

IÇ7. Les Trios de Mr. Konink pour toutes for-
tes d'Inftruments livre premier. f 1. 

IÇ<>. Les Trios de Mr.Konink pour toutes for-
tes d'Inftruments livre fécond. f 2. 0 

-158. Les Trios de Mr. Marais pour toutes for-
tes d'Inftruments nouvelle édition, f 0 

j ç . Les Trios de Mr. de la Barre pour toutes 
fortes d'Inftruments livre premier, f 3- 10 

1 7 7 . Les Trios de Mr. de la Barre pour toutes 
fortes d'Inftruments livre fécond, f 3. 10 

3 3 1 . Six Suittes Se cinq Sonates pour toutes 
for-



P. pour les Viol.les FI.& les Htutb à taFr.% 13 
fortes d'Inftruments ou livre troifiéme de 
Trios de Mr . de la Barre. f 3. o 

194. Suittes à a Flûtes fans B a f f e , compofées 
par Monfr . de la Barre Sixième ouvrage. 

f '.%. 1 0 
154. Les Tr ios de différents Autheurs choifis 

par Mr . Babel livre premier. f 4. 1 0 
1715. Les Tr ios de différents Autheurs choifis 

par Mr.-Babel l ivrefecond. f 3. 1 0 
I7<5. Les Tr ios de M r . Anders pour toutes f o r -

tes d'Inftruments , premier ouvrage, f 1 . 1 0 
Lis Tr ios des Opéra de Lul ly granJ papier 

neuf florins & petit papier. f 6. o 
1S0. Les Tr ios de Mr . Jean Lenthon , Ordi -

naire de la Mufique de S a Majefté Britanni-
que , pour routes fortes d'Inftruments. 

f I. 1 0 
La Fuitte duRoi d 'Angleterre pour toutes for -

tes d'inftruments. f T . o 
loi. Ouvertures, Al lemandes, Sarabandes, 

Courantes & c . à trois parties 8: un concert à 
quatre parties pour toutes fortes d'Inftru-
ments, compoféespar M r . Nicolas D e r o -
11ers. f 4. o 

170. Suittes en T r i o pour toutes fortes'd'inf-
rruments, compofées par M r . Nicolas Dero-
fiers, Muficien de la Chambre de S . A . E . 
Palatine livre premier. f 2. o 

171. Suittes en l~rio pour toutes fortes d ' I n f -
truments , compofées par M r . Nicolas D e -
rofiers, Muficien de la Chambre de S . A . E . 
Palatine livre fécond. f 2. o 

172. Suittes en T r i o pour toutes fortes d ' In f -
truments, compofées par M r . Nicolas D e -
rofiers, Muficien de la Chambre de S . A . E . 
Palatine livre troificme. f 2. ••© 
Tome II. O I'74,=Pie~ 



5 r4 P. pour lesViolJesFl.& tes Hantb .àlaFr. 
1 7 4 . Pieces en Trio pour toutes fortes d'Inf. 

truments , compofées par Mr. Lamber t 
Maître de la Mufique de laChambre du Roy. 

f 3- ' 
1 6 9 - Pieces en Tr io pour toutes fortes d'Inf-

truments, compofées par Mr . de l a Mail-
lerie. f 3. 

1 7 3 . Pieces en Tr io pour toutes fortes d'Inf-
truments , compofées par Mr d ' E v e , fe-
conde édition conlîdcrablement augmentée. 

f S-
166. Pieces en Tr io pour toutes fortes d'Inf-

truments , compofées par Mr. Bononcini. 
f 1. 

16$. Pieces en Tr io à la maniere Italienne & 
Françoife, propres à jouer fur toutes fortes 
d ' I n f t r u m e n t s & compofées par L . R . P . L, 
Q. f 3. 

167. Neuf fuittes de Mr. Pez à deux Flûtesou 
Violons & Baf le , qui font fon opera fecon-
da. f 3. 

59 Suittes de Mr. Pez à deux Flûtesou Vio-
lons & Baffe qui font fon opera Terza. 

f 3-
94. Ouvertures & leurs fuittes pour toutes for-

tes d'Inftruments de Mrs. Albicaftro, Pez, 
Paifible & autres fameux Autheurs. f 3. 10 

78. De leermeefter op de Fluyt , Viool en 
Haubois , inhoudende alderhande foorten 
van fraye Airen voor die drie inftrumenten, 
met twee Bovenpartyen en Baife, eerfte deel. 

f 1. 10 
79. De leermeefter op de Fluyt, Viool en Hau-

bois , inhoudende alderhande foorten van 
fraye Airen voor die drie inftrumenten , met 

• twee Bovenpartyen en Baife , tweede 
deel. 



Stnätes à une Flûte & Baffe. 31 f 
deel. f 1 . 10 

So. De Leermeefter op de Fluyt , Viool en 
Haubois , inhoudende alderhande foorcen 
van fraye Aircn voordiedrie inftrumenten » 
mec twee Bovenpârtyen en Baffe, derdedeel. 

f I . 1 0 

S O N A T E S E T A I R S I T A L I E N S O U 
A N G L O I S A U N E F L U T E E T 
B A S S E . 

S5. Jean Baptifte l ' O e i l l e t Gandavienlïs opéra 
prima X I I . Sonaces à une Flûte & Baffe 
Continue. f 4. o 

340. Jean Baptifte l 'Oeillet Gandavienfis O -

Êer'a féconda X I I . Sonate à Flauto Solo e 
affo Continuo. f 4. o 

355. X I I . Sonates à une Flûte & Baffe Conti-
nue compofées par Monfr. Jean Baptifte 
l 'Oeillet opéra Terza. f 4. o 

401. X I I . Sonates à une Flûte S: Baffe Conti-
nue compofées par Mr. Jean Baptifte l 'Oei l -
let Opera quarta. f 4. o 

4i- Roberto Valentine opéra féconda X I I . 
Sonates à une Flûte & Baffe Continue. 

f 2. 1 0 
I i i . Roberto Valentine opéra Terza X I I . 

Sonates à une Flûte & Baffe Continue. 
f 2. 10 

328- Topham opéra prima e féconda X I I . So-
nates à une Flûte &r Baffe Continue, f 1 . i Q 

31"). Jean Chreftien Schickhard opéra prima , 
Sonates à une Flûte & Baffe Continue. 

f 1 . 10 
i l . Jean ChriftienSchikhardopéra Ter fa , So-

nates à une Flute & Baffe Continue. f 1 . % 
O 2 1S 9-Jean 



316 Sonates à une Flûte & Baffe. 
189. Jean Chreftien SchiKhard opéra X V I I . 

doufe Sonates à une Flûte & une Baffe 
Continue. f 4. 0 

224. Six Sonates de différents Maîtres Italiens 
& Anglois à une Flûte & Baffe Ccnti ue . 
choifies & mifes en ordre par Eftienne Roger 
livre premier. f 2. 0 

J 3 5 . Sonates de divers excellents Autheurs à 
une Flûte & Baffe Continue, choifies Se mi-
fes en ordre par Eftienne Roger livre fécond. 

f I. IJ 
190. Piani des Planes Opéra prima Libro pri-

mo V I . Sonate a Flauto e Baffo Continuo. 
f 3. 0 

3<îS. Benedetto Marcello Nobile Veneto opé-
ra féconda X I I . Sonate à Flauto folo e BaiTo 
Continuo. f 3. 0 

2.22. Douze Sonates à une Flûte & Baffe Con-
tinue, compofées par Mr. Servais deKo-
nink. f 3. 0 

1 1 7 . Six Sonates trois à une Flûte Se Baffe 
Continue & trois à un Violon Se Baffe Con-
tinue j compofées par Mr . D. Purcell. 

f 2. 0 
537. Fingeropéra féconda confiftant en trois 

Sonates à une Flûte &r une BaffeContinue& 
trois Sonates à un Violon Se une Baffe conti-
nue. f 1 . 13 

2 1 9 . Finger opéra Ter fa dix Sonates à une 
Flûte & une Baffe Continue. f 3. 0 

140. Six Sonates, trois à une Flûte & trois à 
un Violon Se une Baffe Continue compofées 
par Mr. Crofts & unMaître Italien, f 1 . 10 

•33 S. Six Sonates à une Flûte & une Baffe Con-
tinue , trois d'un Maître Italien Se trois de 
M r . Finger. f 2. 0 

ai S. Don-



m 

Sonates à une Flûte & me Baffe. 
218. Douze Sonates à une Flûte & une Balle 

Continue, Se deux Caprices à deux Flûtes 
& une Ba f fe , compolees par Mr . Andréas 
Parcham opéra prima. f 3. o 

2zo. Six Sonates à une Flûte Se une Baffe Con-
tinue , compolees par Mrs. Greber & Féde. 

f z. o 
22S. Six Sonates à une Flûte & une Baffe Con-

tinue , compolees par Mr. Schultfen. 
f 2. o 

231. Six Sonates à une Flûte & une Baffe Con-
tinue , compolees par Mr. Pepufch. f 2. o 

l i i . Mélange Italien ou Sonates à une F l û t e , 
ou Violon & une Baffe Continue , compo-
fées par Mr. van Noort. f 1 . 1 3 

242. Dix Sonates,fix à deux Flûtes fans B a f f e , 
compolees par Mr. William Croft Se quatre 
à une Flûte Se Baffe , compolees par Mrs. 
Pepufch, F i o c o & P e z . f 3. a 

1 3 4 . Douze Sonates de Mr . Arcangelo Corel-
l i , fixa deux Flûtes & Baffe Continue Se fix 
à une Flûte Je Baffe Continue. f 4. o 

l'3o Six Sonates à deux Flûtes Se Baffe Conti-
nue la fécondé Flûte ad l ibitum, compofées 
par Mr. de la M'aillerie. f 2 1 0 

f. Jean Chreftien Schickhard opéra Undeci-
m a , Recueil de Menuets à un Dcffus Se Ba f -
fe Continue. f 1 . o 

42- Jean Chreftien Schickhard opéra quinra 
Sonates à une F l û t e , deux Haubois ou Vio-
lons , une Viole de Gambe Se Baffe Conti-
nue. f 3. o 

84 Jean Chreftien Schikhard opéra X I V . So-
nates à une Flûte , un Hautbois ou Violon , 
une baffe de Viole ou de Violon & une Baffe 
Continue. f 3. 10 

O 3 XXI. Les-
y g 



318 Sonnes & Aïrs à deux Flûtes fins Baffe. 
¿ I I . Les quatre livres de Binghani à une 
1 1 2 . Flûte & Baffe Continue ou à deux 
ZI? . Flûtes fans Baffe. f 3. 
2.14. 

S O N A T E S E T A I R S I T A L I E N S A 
U N E & D E U X F L U T E S S A N S 
B A S S E . 

192. Recueil d'Airs-choifis parMrJeânChref-
tienSchikhardt o p é r a X v l I I . avec les A-
gréemens marquez en faveur de ceux qui 
voulent les aprendre par coeur. f .0. iij. 

209. Duos de divers Maîtres Anglois livre pre-
mier. f o. iî 

210. Duosde divers Maîtres Anglois livre fé-
cond. f o. iç 

4 H . L e livre premier d 'Airs de Bingham. 
f o. 

2 1 2 . L e livre fécond d 'Airs de Bingham. 
f o. i? 

2 1 3 . L e livre troiiïe'me d 'Ai rs de Bingham. 
f o. if 

2 14 . L e livre quatrième d'Airs de Bingham. 
f o. 15 

54. Jean Chreftien Schickhard opéra Nona, 
Sonates à deux Flûtes Se une Baffe Continue 
ad libitum. Cet ouvrage fe vend fans Balle 
1 . 2. Se avec la Baffe. F 1 . il 

4. Jean Chreftien Schickhard opéra Duodeci-
m a , Principes de la Flûte contenant des 
Airs à deux Deffus fans Baffe , propres à 
pouffer un écolier trez avant,& la manière de 
faire tous les Tons Se toutes les Cadences fur 
cet inftrument. f 2. 0 

J 2 3 . Matthefon opéra prima X I I . Sonates 
deux 



Sonates & Airs ti deux Flûtes fans Bét(fe.^i§ 
deux & trois Flûtes fans ßaife Continue. 

f 2. IO 
337. Gafparo Vifconti opera feconda, A i r s à 

deux Flûtes fans Bafle , feconde Edition 
confiderablement augmentée par M r i 
Schickhard. f I . 1 0 

1S7. Quatorfe Sonates à deux Flûtes fans B a f -
fe , lix de Mr. F inger , fix de Mr. Cortivil 
& deux de Mr. Paifible. f 3. o 

213. Doufe Sonates à deux DeiTus fans Balle , 
compofées par Mr . Servaas de Konink. 

f 3- ° 
339 Huit Sonates à deux Flûtei fans B a f l e , lix 

de Mr. Rogers , une de Mr. Paifible & une 
de Mr. Corelli. f 2. 6 

i l i Six Sonates de différents Maîtres Italiens 
& An^lois à deux Flûtes fans Ba f l e , choifies 
par Eltienne Roger. f 2. o 

îi<f Six Sonates à deux Flûtes fans Bafle,com-
pofées par Mr. Paifible opera prima, f 2. 0 

194- Sept fuittes à 2 Flûtes fans Bafle compo-
fées par Monfr- de la Barre opera fexta. 

f 2. 10 
îi«;. Ouvertures Sonates & Airs à deux Flûtes 

de M r s . S i m o n , Barret , F inger , Nicola 
& Walther. f 2. o 

242. Dix Sonates, fix à deux Flûtes fans B a f -
fe , compofées par Mr. William Croft & 
quatre à une Flûte & une Bafle , compoféei 
par Mrs. Pepufch , Fioco & Pez. f 3. o 

}7i- Roberto Valentine opera quinta fonatea 
due Flauti. f 2. i ò 

SONA-



Sonates à 2 . jF/df« & Baffr. 

S O N A T E S A D E U X O U P L U S I E U R S 
F L U T E S & B A S S E . 

y. Jean Chreftien Sehickhard opcra quarta , 
Sonates à deux f lûtes & BaiTe. f 2. o 

37. Jean Chreftien Schikhard opéra fexta , 
Sonates à deux Elûtes & Bafle. f 2. 0 

54- Jean Chreftien Schikhard opéra Nona , 
Sonates à deux Flûtes Se Ba i fè , mais la Ba f . 
f eadl ib i tunx f x, 15 

1 1 5 . Jean Chreftien Schickhard opéra Sexde-
cima X I I . Sonates à deux Flûtes & Balle. 

f 3. 10 
7 1 . Codfrey Finger opéra quarta c Sexta XII. 

Sonates à deux Flûtes &r Bafle. f 3. 0 
334. Doufe Sonates de Mr . Arcangelo Corelli, 

fix à deux Flûtes Se Bafle Se fix à une flûte 
& Bafle. f 4. 0 

239. Arcangelo Corelli livre fécond, conte-
nant iix Sonates à deux Flûtes Se Baffe. 

f 1. 0 
¿3 6. Corbet opéra féconda , fix Sonates à deux 

Flûtes Se Bafle Continue fécondé Edition 
augmentée de deux Sonates de Mr. Finger, 
l 'une à deux Flûtes 8e Bafle Continue & 
l 'autre à une Flûte Se Haubois ou Violon & 
Baf le Continue. f 3. ° 

£ 5 . Six Sonates à deux Flûtes Se Bafle Conti-
nue, compofées,par Mr.Bomport i Se Tranf-
pofées fur la Flûte par Mr . Corbet. f 3 . 0 

5 7 . Doufe Sonates à deux Flûtes Se Bafle Con-
tinue, compofées par le Sr. Romano livre 
premier. f 4. 0 

238. Dix Sonates à deux Flûtes & Baffe Con-
tinue, compofées par le Sr . Romano livre 



Sonates à ï . Flûtes & Baffe. î 
fécond. f 3- i o -

166. Préludés Allemandes & autres Airs^ à 
deux Flûtes & Baffe compofées par le Sr . 
Bononcini. f I . o ' 

167. Sonate daCamera à due Flauti e Baf fo del 
Signore Pez opéra féconda. f 3. o 

59- Sonate daCamera à due Flauti e Baffo del 
Signore Pëz opéra Terï.a. f 3. o 

234. Huit fonâtes à trois inftruments, dont il 
y en a fix de Mr. Williams , trois à deux 
Violons & une Baffe & trois à deux Flûtes 
& une Baffe avec deux de M r . Finger , l'un 
à une Trompette ou Flûte & un Hautbois & 
Baffe Continue & l'autre à un Violon & un 
Hautbois & Baffe Continue. f 3. o 

132'. Huit Sonates à deux Flûtes & une Baffe 
Continue , compofées par Mrs. Orme & 
Relier. f 3. o 

233. Six Sonates à deux Flûtes & Balle Con-
tinue , ouvrage pofthume de Mr. Relier . 

f 3. 1 0 
230 Six Sonates à deux Flûtes & Baffe Conti-

nue, la fécondé Flûte ad libitum compofées 
par Mr. de la Maillerie. f 2. 1 0 

201. NicolaoFranci fco Haim Romano opéra 
féconda , contenant cinq Sonates à deux 
Violons & une Balle , deux Sonates à uh 
Vio lon , un Violoncello & baffe Continue 
& cinq fonates à deux flûtes & une baffeCon-
tinue. f <y.- o 

34". Jean Chrelîien'Schickhard opéra 19.-fix 
fonates à 4. flûtes & baffe Continue, f 4. o 

3<So. Jean Chreftien Schickhard opéra 21 con-
tenant lés Airs fpirituels des Luthériens à 2. 
flûtes Si Balle. f 4; o 

Ceux qui foubaitteront (les Metbodes pourap-
O 5 pren~~ 



%ltP'icces pour les Fiât. & les Hautb. enfemb. 
prendre h jouer de la Flâte en trouveront 
chez E f t i e n n e Roger . 

C E U X Q U I S O U H A I T T E R O N T DES 
P I E C E S P O U R L A F L U T E T R A -
V E R S I E R E P E U V E N T S E S E R V I R 
D E S P I E C E S C O M P O S E E S P O U R 
L E H A U B O I S , D E T O U S L E S T R I O 
F R A N Ç O I S & D E D I V E R S O U V R A -
G E S I T A L I E N S Q U ' O N T R O U V E 
P A R M I L E S P I E C E S P O U R L A F L U -
T E à B E C & P A R M I L E S P I E C E S 
P O U R L E S V I O L O N S . 

P I E C E S P O U R L E S F L U T E S E T LES 
H A U T B O I S E N S E M B L E . 

42.. Jean Chreftien Schickhard opéra quinta 
ionates à une flûte deux Hautbois ou V i o -
lons une Viole de gambe & unebaile Con-
tinue. f 3. 0 

Î4; Jean Chreftien Schikhard opéra quartadé-
cima fonates à une flûte , un Hautbois ou 
Violon , une Viole de gambe ou Balle de 
Violon & baffe Continue. f 3. 10 

237- Sonates à cinq Parties deux flûtes&rdeux 
Hautbois & baffe Continue , compofées par 
Mrs. F i n g e r & Keller. f 4. a 

240. Six Sonates de Mr. Relier dedie'es à la 
Reine d'Angleterre , les trois premières à 
deux Violons, une Haute contre, une Trom-
pette ou Haubois & une Balïe, & les trois 
autres à deux flûtes, deux Hautbois ou V i o -
l o n s & balle Continue.j f 4- 0 

so-



Pieces pour les Hautbois. ia'3 
S O N A T E S b.T A U T R E S P I E C E S C O M -

P O S E E S E X P R E S P O U R L k S H A U T -
B O I S , O U L A F L U T E T R A V E R -
SI E R E . 

A un Hautbois ou Flûte traverjlére feule. 
57. Jean Chreftien Schikhard opera feconda , 

fonates à un Hautbois & balle Continus. 
f 1 . 1 0 

87. Jean Chreftien Schickhard opera ot tava , 
fonaces à un Hautbois & batfe Continue. 

f 2. o 
141. S i x S o n a t e s de Brunmuller à un Hautbois 

& balie Continue. f 2. o 
329. S i x S o n a t e s à un Hautbois &balTe Con-

tinue d e Mrs. Haini & Martinello Bitti. 
f 2. o 

5. Jean Chreftien Schickhard opera undecima, 
Recueil de Menuets à un Hautbois & bailé 
Continue. f 1 . o 

ïl9- Six Sonates à un Hautbois & balle Conti-
nue compofées par Mr. Schultfen. f 2. o 

359. Jean Chreftien Schikhard , opera X X . 
fonates à un Haubois & balle Continue. 

i 2. o 

A D E U X O U P L U S I E U R S H A U B O I S 
O U F L U T E S T R A V E R S I E R E S A -
V E C E T S A N S B A S S E C O N T I N U E . 

91. Jean Chreftien Schickhard opera quinde-
cima , principes du Hautbois , contenant 
des Airs à deux Hautbois fans baf fe , crez 
propres à apret\dre à jouer du Hautbois & 
la manière de faire tous les Tons iur cet inf--
trument. f 2. o 

O <5 §4. Jean' 



524 Pièces pour les Hautbois. 
54. Jean Chreftien Schikhard opera quarts 

dec ima, fonates à un Hautbois , une flûte, 
une baile de Viole ou de Violon & une balie] 
Continue. f 3.. 10i 

'42. Jean Chreftien Schickhard opera quinta , 
fonates à deux Hautbois , une flûte , une 
bafle & une baile Continue. f 3. 0 

3o. Jean Chreftien Schickhard opera fettima 
X I I . fonates à deux Hautbois , bafle de 
Violon & balle Continue. f 3. 10 

55. Jean Chriftien Schickhard opera decima, 
fonates à deux Hautbois & baffe Continue , 
la baffe ad libitum. f x. 15 

»4 . Corbett opera T e r z a , fix fonates à Haut-
bois o T r o m b a , due Violini e baffo Cont i -
nuo e ouverture e A r i e à due Hautbois 0 
Trombe , due Violini e Tenore e Ba f fo 
Continuo. f 3. 0 

54. Sonate da Camera del Signori Albicaftro, 
P e z , Paiiìble & Altr i Autory , contenant 
des ouvertures & leurs fuittes à deux Haut-
bois Bafle & Baffe Continue. f 3. 10 

ï t f . Jean Michel Millier opera prima X I F . 
Concerts à un Hautbois de Concert , deux 
Hautbois ou Vio lons , une Haute Contre & 
Baffe Continue.. f s- P 

a i . Jean Chreftien Schickhard opera tredëci1-
m a , concerts à deux Hautbois,deux V i o l o n s , 
Bafle & Baffe Continue. f 4-1 0 

<Î8. Quatorfe Sonates à une Trompette ou 
Hautbois, deux deflus de Violon , u n e Hau-
te contre, lino Baffe & une B a f f e Continue 
ou tous Hautbois , compofées par Mr. C. 
Rofiers vice Maître de la Mufique de S A.E. 
de Cologne. F 6. 0 

® | 7 . Sonates à cinq Parties deux Hautbois & 
deux 



Pieces pour les Hautbois. ^if ' 
déux flûtes, & Balle Continue , compol'ées 
par Mrs. Finger & Keller. f 4. o • 

140. Six Sonates de Mr. Keller , dont les 
trois premières font à deux Violons-, une 
Haute Contre, un Hautbois- ou Trompette 
& une BalTe & les trois autres à deux flûtes 
& deux Hautbois & Baffe Continue. f 4 o 

164. Venturini Maeftro di Concerti , di fua 
165. A.E.diHanovera opera prima libro primo 

e fecondo, Concerti a due Haubois, z vio-
lini Alto e Tenore Viola Baffone e Ballo,al-
cune con flauti Violoncelli e Baffoni. 

f 1 0 . o . 
\61 . Albinoni opera fettima , contenant en 
362.deux livres douzeConcerts,dont-il y en a 4 

à i Haubois, a V io lons , 1 Haute Contre , 
Baffe & Bàffe Continue , 4 a 1 Haubois , 2 
Violons , 1 Haute Contre , Baffe & Baffe 
Continue & 4 à z V io lons , 1 Haute Contre 
Baffe & Baffe Continue. f 8. Q 

Ceux qui foubaitteront tPavantage de Pieces 
pour le Hautbois ou les flûtes traverserei 
peuvent fe fervir de toutes les pièces ins-
trumentales à la Franqo'ife, marquées ci-
devant & ils trouveront parmi les Sonates 
tant à Violon fiul qu'à diverfes parties , 
qui [vivent, plujteurs Sonates qui font irez 
propres à être jouées fur le Hautbois. 

S O N A T E S A I R S I T A L I E N S A V I O -
L O N S E U L & B A S S E C O N T I N U E , 
G R A V E Z E N P A R T I T I O N . 

40. Corelli opera quinta , nouvelle e'dition 
O 7 gra-



Solos pour le Violon en Partition. 
gravée du même Format que les quatre pre-
miers ouvrages de Corelli , avec les agré-
ments marquez pour les Adagio , comme 
Mr. Corelli veut qu'on les joue ¿r ceux qui 
feront curieux de voir l'originili de Mr. Corelli 
avec fes lettres écrittes à ce fujjet, les peuvent 
voir chez Eftienne Roger. f 4. 10 

75. Corelli opera quinta , édition corrigée 
tout nouvellement avec la dernière exadtitu-
de,fans même y avoir lai fie aucunes fautes de 
Chiffres dans la Baffe Continue , gravée en 
partition mais fans les agréments, f 3. 0 

1 8 1 . Corelli e altri Autory Sonate à V i o l i n o 
folo e Baffo Continuo. f 3. 0 

1 . A . Vivaldi opera feconda j Sonate à V io-
lino folo e Baf fo Continuo. f 3. 10 

i . Dali Albaco opera prima , Sonate à V i o -
lino e Violoncello, o Partitura per il Cim-
balo. f 3. 10 

jlS. Giufeppe Valentini opera quarta , idée da 
Camera à Violino folo e Violoncello o Baf-
fo Continuo. f 3. 10 

1 2 . Tomafo Albinoni opera quarta , Sonate 
à Violino folo e Baf fo Continuo, f 2. 0 

3. Tomafo Albinoni opera fexta , Tratteni-
menti da Camera à Violino folo e Baffo 
Continuo. f 4. o 

336. Giovanni de Zotti opera prima , Sonate 
à Violino folo e Baffo Continuo, f 3. 10 

2115. Rhieman opera feconda, Sonate à Violi-
no folo e Baf fo Continuo. f 2. 0 

16 . Angelo Michele Beffeghi opera prima , 
Sonate à Violino e Violoncello o Baffo 
Continuo. f 3, 0 

334. d'Andrieuopera feconda , Sonateà Vio-
lino e Violoncello o Baffo Coutinuo.f 2. 10 

72. Pe-



Solos pour le Vioìon en Partii ¡on. 327 
72. Pepufch opera feconda libro primo e fecon-
73. </o.X-VI.Sonateà Violinoe Violoncello o 

Baffo Continuo. f 6. o 
io. Pepivfch opera quarta , X I I . Sonate à 

Violino folo e Violoncello o Baifo Conti-
nuo. f 3. 10 

99. Pepufch opera quinta , o V e r o , parte ter-
za del opera feconda, X . Sonateà Violino 
e Violoncello o Baffo Continuo, f 3. o 

100. Pepufch opera fexta , o Vero , parte 
quarta del opera feconda X . Sonate à Vio-
lino e Violoncello o Balfo Continuo, f 3. c 

324. Giulio Taglietti opera Terza , Arie Can-
tabile à Violino folo e Violoncello o Baffo 
Continuo.. f 1 . i o 

124. Michele Mafciti opera prima fei fonate à 
Violino folo col Baf fo Continuo e fei Sonate 

i2i . a t r e , due Violini , Violoncello e Baffo 
Continuo. f 5. o 

107. Michele Mafciti opera feconda, X V . 
Sonate à Violino e Violoncello o Baf fo 
Continuo. f 4. o 

143. Michele Mafciti opera terza Sonate à 
Violino e Violoncello o Baf fo Continuo. 

f 4. o 
ioS. Michele Mafciti opera quarta libro pri-

mo , Sonate à Violino folo e Baffo Conti-
nuo. f 3. 10 

I09. — - Libro fecondo à due Violini V i o -
loncello e Baffo Continuo; F 3. o 

Quand on aebete le quatriémt ouvrage de Mr. 
Mafciti complct on P a pour. f 6. o 

364. Michele Mafcitti opera quinta X I I . So-
nate à Violino folo e Baffo Continuo. f o 

12(5. Marini opera o t tava , fonate à Violino 
folo e Baffo Continuo. f o 

303. Bom-



3a8 Solos pour lè Violon en Partition. 
3 0 3 . B o m p o r t i o p e r a fett im'a Tonate à Violi-

no f o l o e B a f f o C o n t i n u o . f 3. a 
3Pi: S o n a t e à V i o l i n o f o l o co l B a f f o Conti-

nuo di B a r t o l o m e o B e r n a r d i Academicô 
F i l a r m o n i c o , C o m p o i i t o r e e Sonatore di 
V i o l i n o di S . M , il R e di D a n e m a r c h a , ope-
ra T e r z a . f 4. 0 

29S. N i c o l a C o f i m i R o m a n o , V u l g o Nicolini 
o p e r a ^ p r i m a , X I I . S o n a t e à V i o l i n o folo e 
b a f f o C o n t i n u o . f 4. 

299. G i o r g i o G e n t i l l i o p e r a T e r z a , X I I . So-
nate à V i o l i n o e V i o l o n c e l l o o BaiTo Con-
t inuo. f 4. IÛ 

297. G a f p a r o V i fcont i R o m a n o o p e r a prima, 
S o n a t e à V i o l i n o f o l o e B a f f o C o n t i n u o , Jc-
coudc édition augmentée. f 3. 3 

2Ì9. H e n r i c i A l b i c a f t r o o p e r a q u i n t a , Sona-
te à V i o l i n o f o l o e B a f f o C o n t i n u o . f 4. 0 

190. Henrici Albicaftro opera f e s t a , o Vero 
parte feconda del opera quinta, Sonate à 
Violino folo e Baffo Continuo. f 4. 0 

291- Henrici Albicaftro opera Nona , X ' I I . 
Sonate à Violino e Violoncello o Baf fo 
Continuo. f 5. 

359. Jean Chreftien Schickhard opera X X . 
Sonates à un Violon ou Haubois & Baf le 
Continue. f a. 0 

57. Jean Chreftien Schickhard opera feconda, 
Sonate à Violinò o Hautbois folo e B a f f o 
Continuo. f 1 . 10 

87. Jean Chreftien Schickhard opera ottava, 
[ Sonate à Violino o H'atiboià folo e Baf fo 

Continuo. f 2. 
X4X- Sei Sonate à Violino o Haubois folo e 

Baffo Continuo del Signore Brunrtiuller. 
f 2. 0 
329. Sei' 



Soios pour le Violon en Partition. 
319. Sei Sonate à-Viol ino o Hauboisfolo e 

Baffo Continuo del Sig. Haim e Bitt i . 
f 2. o 

112. L . B a l b i opera feconda Sonate à V i o l i -
no folo e Baffe; Continuo.«/" f I . i o 

190. Piani dès Planes opera prima libro pr i-
191.mo e feconda X I I . S o n a t e à violino fa lò e 

Baf fo Continuo. f <?. o 
I H Corelli opera quinta dernière Edition 

gravée d'un Format propre à la joindre à 
fes autres ouvrages & trez bien corrigée. 

f 4. o 
3^7. Corellr-opera quinta avec les A'grémens 

dcslix premiers Sonates comme Coretli les 
jouoit. Nouvelle édition propre à relier a-
vec fes autres ouvrages. f 4. 10 

166. X I I . Sonateà Viol ino folo e Ba f fo Con-
tinuo del Marchefe Macharani , Patricio 
Romano opera prima. f 5. o 

372. Zuanne Rea l i opera feconda Sonate a 
Violino fòlo e Ba f fo Continuo, f 3.- o 

404. Bomporti opera decima, Inventione à 
Viol ino folo e Baffo Continuo. f 4. o 

S O N A T E S & A I R S I T A L I E N S A V I O -
L O N S E U L . & B A S S E O U B A S S E 
C O N T I N U E , G R A V E Z E N D E U X 
L I V R E S S E P A R E Z , L E V I O L O N 
A P A R T & L A B A S S E A P A R T . 

Corelli opera quinta parties feoarées. f 2. 10 
1^6. Corelli opera quinta le Deffus & la Ba f -

fe gravez chacun à part dans la vèlie de les 
relier avec fes autres ouvrages: f 3. o 

40°;. X.SonatesdeCorel l i & autresAutheursa 
ion Violon & BaffeContinue livre prem.f 2. o 

40S. X . S o -



330Solos pour le Violondeffìts & Baffi àpart. 
4otf. X.Sonatesde Cort i l i , & autres Autheurs 

àunVio lon & Baile Continue livre fecond. 
f 2. o 

287. Henrici Albicaftro opera feconda , So-
nate à Violino e Violoncello o Baffo Con-
tinuo, libro primo e fecondo. f 6. 0 

70. X V I I I . Sonate- à Violino folo e Baffo 
Continuo del' Signore Giovanni Schenk , 
Mufico di Camera di S. A . E . Palatino Sic. 
opera fettima.. f 4. 0 

ipx . Arie Cantabile à Violino folo e Violon-
cello o Baffo Continuo del Signore Nicola 
Mathys , libro primo. f 3. 0 

293. Arie Cantabile à Violino folo e Violon-
cello o Baffo Continuo del Signore Nicola 
Mathys , libro fecondo. f 3. 0 

294. Arie Cantabile à Violino folo eViolon-
• cello o Baffo Continuo del Signore Nicola 

Mathys , libro Terzo. f 3. 0 
295. Arie Cantabile à Violino folo e Violon-

cello o Bailo Continuo del Signore Nicola 
Mathys , libro quarto. f 3. 0 

196. Arie Cantabile à Violino folo e Violon-
cello o Baffo Continuo del Signore Nicola 
Mathys , libro quinto. f 3. o 

2S0. Tonini opera T e r z a , Baletti da Came-
ra à Violino e Violone o Baffo Continuo. 

f 1 . 13. 
69. Veracini opera feconda, Sonate da Chiefa 

à Violino e Violoncello o Baffo Continuo. 
f 3. 0 

2S3. Torell i opera quarta , introdutione à 
Violino e Violoncello o Baffo Continuo, 

f 3. 0 
2S4- Torelli opera fettima , Sonate da Came-

ra à Violino e Violoncello o Baffo Conti-
nuo. 



iolospour te Viol. DeJJus & RaJJe apart. 331 
nuo. f ? . o 

17?. Tore l l i Perri e Altr i Autoryc Sonate à 
Violino e Violone o Ballo Continuo. 

f 2. o 
ìS<f. Ricercate à Viol ino e Violone o Bal lo 

Continuo , da Pietro de G l i Antoni operà 
quinta. f 3. o 

129. Sonate à Viol ino o Haubuis folo c V i o -
loncello o Ballo Continuo del Signore A . 
Schultfen. f 2. o 

litf. X I V . Sonate , X . àViol ino folo col B a f -
fo Continuo e I V . à Violoncello folo col 
Baffo Continuo e un Canone à due Vio lon-
celli del Sig. Angelo Maria Fiore, f 3. O' 

137. Finger opera feconda fei Sonate , tre à 
Flauto folo e B a f f o Continuo, e tre à V i o -
lino folo e Ba f fo Continuo. f 1 . 13 

139. Sci Sonate à Viol ino folo e Violoncello o 
Baf fo Continuo, tre del Signore Crofts e tre 
del Signore Finger. f 2. a 

ZI7. Sei Sonate del Signore Daniel P u r c e l l , 
tre à Flauto fol'o e Baf fo Continuo e t r e à 
Viol ino folo e Ba f fo Continuo. f 2. o 

140. Sei Sonate tre à V i o l i r ì O folo ebaf foCònt i -
nuo, e tre à Flauto folo e Baf fo Continuo del 
Signore Crofts e uno Maeftrc Italiano. 

f I. 13 
I20. Antonio Bomporti opera ottava , le 

Tr iomphe de la grande Al l iance à violon & 
Baf fe Continue. f 2. o 

S O N A T E S A U N V I O L O N , U N E B A S -
S E D E V I O L O N O U V I O L E D E 
G A M B E E T B A S S E C O N T I N U E . 

104, Lorenzo Balbi opera prima 3 Sonate à 
V i o -



3^2Son.à uiiViol.& bas deVisl.oudeV.&B 
Violono , Violoncelta c Ba f fo 

f 
a8S. Henrici Albicaftro opera terza , 

à V i o l i n o , Violoncello e Baffo Continuo. 
f 

1S2 . Veracini opera T e r z a , Sonate à 
no, Violoncello e Baffo Continuo. 

201 . Nicolao Francifco Haimopera 
où il v a trois Sonates à un Violon , une 
fede Viole ou de Violon & une Baffe 
tinue. F 

256. Godfry Finger opera pr ima, où 
trois Sonates à un Violon une Baffe de 
ou de Violon Si Baffe Continue. f <,. 

J^o. jacobi Rhiemnn opera Terza Sonate» 
violino j Viola di Gamba e Baf fo Continuo. 

f 3-

S O N A T E S A D E U X V I O L O N S E T 
B A S S E C O N T I N U E , L A P L U P A R T 
A V E C U N E B A S S E D E V I O L O N 
O U B A S S E D E V I O L E . 

3ÇI. Gorelli opera prima , feconda, Tertia, 
352. quarta , dernière Edition à laquelle on 
3«; 3- a ajouté le Portrait de Feu Mr. Arcan-
354. gçlo Corelli. Cette Edition eli de la 

dernière beauté & corrigée avec beau-
coup d'exaûitude & coûte, f 12. 0 

On peut relier tons les ouvrages de Corelli en 
4 volumes reliez & en 3 brochez 5 en joig-
nant la Partition de Corelli quinta avec la 



Sonates a Jeux Violons & Baffe Continue.3 33 
Baffe Continue de Jcs antres ouvrages , le vio-
loncello de l'opera quinta a ve e le violoncello, 
& le deffas avec le premier dejfus de fes autres 
ouvrages II ne refi era que le premier \riolon & 
le J'econd Violon ripiene avec la Haute contre 
de fon opera fexta qu'on poura coudre avec 
Corelli opera quinta avec les manières , 
ainfi on aura tous les ouvrages de Feu Mon-
fieur Arcangelo Corelli. Cependant, il y a encore 
2 autres ouvrages de Jes pièces pour/a flûte & 
2. livres de lui ¿7" autres Autheurs qui ne fe peu-
vent pas bien relier avec fes autres ouvrages & 
qu' on peut-conferver féparément. 

31. C o r e l l i o p e r a p r i m a / f e c o n d a , ter t îa i 
32. quar ta , f é c o n d ? édi t ion un peu moins 
33. bel le & moins c o r r e t t e que la dern ié -
34. re. E l l e f e vend . / f $>. o 

24 1 . C o r e l l i o p e r a p r i m a , S o n a t e à due V i o -
lini V i o l o n c e l l o e b a f f o C o n t i n u o Premiè-
re édition. f . 1 . 1 0 

13^. C o r e l l i o p e r a f e c o n d a , B a l e t t i da C a -
mera à due V i o l i n i e . B a f f o C o n t i n u o Pre-
mière édition. f . 1 . o 

243. C o r e l l i opera T e r z a , S o n a t e a due V i o -
lini , V i o l o n c e l l o e B a l l o C o n t i n u o Pre-
mière édition. f . I . i o 

144. C o r e l l i opera Q u a r t a , B a l e t t i da C a m e -
ra à due V i o l i n i e B a l l ò C o n t . Pre-
mière édition. f 1. 2 

53. P e p u f c h o p e r a T e r z a , S o n a t e à t r e . due 
V i o l i n i . H a u b o i s o F l a u t o T r a v e r l a e B a f -
fo Cont inuo . f 4 . o 

21. G i u f e p p e V a l e n t i n i O p e r a P r i m a , S i n -
fonie a tre , due V i o l i n i , V i o l o n c e l l o e 

b a f f o 



334 Sonates à deux Violons & Buffe Continue, 
baflo Continuo. f 4. 

14. Giufeppe Valentini opera feconda, Biz-
zarrie per Camera à tre , due Vio l in i , Vio-
loncello e Baffo Continuo. f 2. k 

92. Giufeppe Valentini opera Terza , Fantalil 
à tre,due Violini e Violoncello oBaffo Con-
tinuo. f. 4. 0. 

94. Sonate di Camara del illus. Sig. Albicaf-
t r o , Pez , Paifible e altri Autory à tre 
due V i o l i n i , Violoncello e Baffo Continuo, 

f 3. 10. 
97. Sonate o Concerti à tre e quattro itromen-

ti del Sig. Bernardi, T o r e l l i , Moti e altri 
Famofi Àutory. * f 4, 

i S i . Roberto Valentine opera P r i m a , Sonate 
à tre , due Violini , Violoncello e Baffo 
Continuo. f 4. 0 

327 . Zuanne Reali opera Prima , Sonate e 
Concerti à t re , due Violini e Baffo Conti 
nuo. f 3. 1 

2,53-Ravenscroft Alias Redieri opera Prima 
Sonate à t re , due V i o l i n i , Violoncello e 
Ba f fo Continuo. f 4- ° 

j 2 i .Ravenscrof t Alias Redieri opera Seconda 
Sonate à t re , due Viol ini e Baf fo Continuo 
feconde édition augmentée de deux Sonates dì 
Mr . Guido & de deux de Mr. Martinelli 
tous quatre auflî à deux Violons & Baffi 
Continue. f 3- < 

332. Aldrovandini opera quinta , Sonate à tre 
due V i o l i n i , Violoncello e Baf fo Continuo 

f. 2. re 
18 . Luigi Taglietti opera fexta , Concerti ; 

quattro e Sinfonie à t re , édition augmente! 
de deux Sonates à trois & quatre Violons & 
Baffe Continue qui valent mieux que tout 1« 

refl< 



Sonates à deux Violons & BaJJe Continue. 335» 
refte del 'ouvrage. f 3. o 

2S. Manfredini opera feconda, Sonate àdue 
V io l in i , A l to di V i o l a ad libitum , V i o l o n -
cello e Baf fo Continuo. f o 

251. Giulio Tagliett i opera feconda, fei Con-
certi e quattro Sinfonie à t re , due Viol ini e 
Baf fo Continuo. f 4. o 

333. G iu l ioTag l i e t t ioperaqu inta , Sonateda 
Cameraà t r e , due Viol ini e B a f f o continuo. 

f 2. o 
93. Baffani opera quinta , Sonate à due V i o -

lini, Violoncel lo e B a f f o Continua. f o 
i 4 v Bernardi opera feconda , Sonate à due 

V i o l i n i , e B a f f o continuo. f 3 . o 
24Ì. Tonini opera feconda , Sonate a t r e , duo 
Violini, Violoncel lo e Ba f fo continuo, f 4 . o 

247. Tonini opera quarta , Sonate à t r e , due 
Violini , Violoncel lo e Ba f fo continuo. 

f 4- o 
114.. Michele Mafci t i opera p r i m a , fei Sonate 
125. à Viol ino folo col Baf fo continuo e fei 

Sonate à due V i o l i n i , Violoncello e Baf fo 
continuo. f o 

109. Michele Mafcit i opera quarta libro fe-
condo , fei Sonate à due Viol ini e Baffo con-
tinuo. f 3 . o 

i o S . E l ibro primo Sonate à Vio l ino folo. 
f 3 . 1 0 

Qitand olì pi-end. l'otivrage compiei on Va 
ponr. f C o 

275. Dominico Dal la Bella opera p r i m a , S o -
nate a t r e , due Viol ini baffo e baffo conti-
nuo. ^ f o 

27<5. Sonate da C a m e r a , a t r e , due V i o l i n i , 
Violoncello e baffo continuo del Signore 
C r a f t , compofitore per gli {frementi di S . 

A . 



336 Sonates à deux Violons & BaJJe Continue. 
A . E. Palatina opera prima. f 3 o 

24S. Marini opera Terza X I I . S>nares, les 
huit premières à d.ux Violons , Baffe & 
Baffe continue & les quatre dernières à iix 
inftruments. f 4- 10 

3.00. Marini opera quinta , Baletti à la Fran-
cefc à t re , due Violini e Baffo continuo. 

f 3. 10 
1 0 6 . Marini opera Sexta, fei Sonate à tre, 

due Viol ini , violoncello e Baffo conti-
nuo , e fei fonate à quatro due violini , 
Alto viola , violoncèllo e baffo continuo. 

f 0 
249. Marini opera fettima, fonate a t r e , due 

violini , violoncello e baffo continuo. 
f 4. 0 

174- Novelli opera P r i m a , fonate à tre, due 
violini, e baffo continuo. f 5. 0 

1 7 2 . Nicolao Francifco Haim Romano opera 
Pr ima , fonate di Camera à tre , due violini 
e baffo o Arcileuto. f 0 

201 . Nicolao Francifco Haim Romanoopera 
feconda, fonate à t re , due violini e baffo 0 
Arcileuto. f 0 

74. Gio. Baprifta Tibaldi Modanefe opera 
Pr ima, fonate à t re , due violini e balli) 0 
Arcileuto f 3. 10 

273. Gio. Baptifta Tibaldi Modanefe opera 
feconda , fonate à tre , due violini e baffo 
continuo. f 4. 0 

271 . Pietro Alberti opera Prima , fonate à 
tre, due violini, violoncello e baffo conti-I 
nuo. f 5. 0 

lo . Jean Chreftien Schikhard opera fetrima ,1 
fonate à tre , due violini oHaubois , baffi« 
c baffo continuo. f 3- i°| 

,55- J^" 



Sonates à deux Vìolons & Buffe Continue. 337 
55. Jean Chreftien Schickhard opera Decima, 

Sonateàtre , due Violinio Haubois e Balio 
continuo ad libitum. f I . IT 

170. Sei Sonate del Signore Frank opera Pri-
ma a t r e , due Vio l in i , Bado e Baffo conti-
nuo. f 4. o 

250. Aurelio Paolini opera Prima Sonate à 
tre, due Viol in i , Violoncello e Baffo con-
tinuo. f 3. o 

266. Antonio Veracini opera Prima , Sonate 
à t re , due Vio l in i , Violoncello e Baffo con-
tinuo. f 4. o 

269. Gulielmo Corbett opera Prima , Sonate 
à tre, due V iolini Violoncello e Baffo Con-
tinuo. f "J. o 

16}. Gerardo Han opera pr ima, Sonateàtre , 
due Violini Violoncello e Ballò Continuo. 

f 4- io 
302. Sei Sonate del Sign. A . Ziani à t re , due 

Violini e Baffo Continuo. f 2. 10 
234. Otto Sonate à tre ftromcnti del Sign. 

Williams e F inger , à due Soprani e Baffo 
Continuo. f 3. o 

I?6. Giofeppe Torell i opera feconda , Balet-
ti da Camera à tre, due Violini e Baffo Con-
tinuo. f 3. 1 0 

}i<S. Giofeppe Torelli opera quinta, fei fin fo-
nie à tre , due Vio l in i , Violoncello e Baffo 
Continuo e fei Concerti à quattro , due Vio-
l ini , Alto Viola e Baffo Continuo. f 4. o 

259. Andrea Fiore Accademico Filarmonico 
opera pr ima, Sonate à tre , due Violini , 
Violoncello e B i f f o Continuo. f 4. o 

300. Gasparo Gaspardiniopera feconda, So-
nate à tre, due Violini e Baffo Cont. f 4. o 

«7- Tomafo Albinoniopera pr ima, Sonare à 
Tome II. P tre, 



jg 38 Senates à deux V'tolons & Buße Continue. 
tre, due Violini e Baffo Continuo, f 4. 0 

a i o . Tomaio Albinoni opera terza , Sonate 
da Camera à t re , due Vio l in i , V i o l o n c e l -
lo e Baffo Continuo. f 4. 0 

340. Maria Rugieri opera quarta , S o n a t e à 
t re , due Viol ini , Violoncello e B a f f o Con-
tinuo. f 4 . 0 

158 . Sei Sonate à t re , due Viol ini , Vio lon-
cello e Baffo Cont. del Signore de S w a e n , 
opera prima. £ 3 . 0 

1 0 1 . Antonio Bomporti Gentilhomme di 
Trento opera prima , Sonate à tre , due 
V i o l i n i , Violoncello e Bado Cont. f 4 . 0 

161. Antonio Bomporti Gentilhomme di 
Trento opera feconda , Sonate da C a m e r a 
a t r e , due Violini e Baffo Cont. f 3. 10 

38. Antonio Bomporti Gentilhomme di 
Trento , opera quarta, Sonate da C a m e r a 
a t r e , due Violini e Baffo Cont. f 4. 0 

5S. Antonio Bomporti Gentilhomme di T r e n -
to opera Sexta, Sonate da Camera à tre , 
due Violini e Baffo Continuo. f 4. 0 

3 0 s . Pietro Franchi opera P r i m a , S o n a t e ì 
t re , due V io l in i , Violoncello e Balio Cont . 

f 4. 0 
304. Antonio Carelio opera Prima , Sonate à 

tre , due Vio l in i , Violoncello e Baffo Cont. 
f 0 

j t f l . R P . Benedici à Sto. Jofepho opera Ot-
tava , Sonateà t re , due V i o l i n i , Violone, 
e Baffo Cont. f 4 P 

1 ^ 1 . Henrici Anders opera feconda , Sonate à 
tre , due Violini e Baffo Continuo, eà quat-
tro , due Violini Al to Viola e Baffo Cont. 

f 4- 0 

£<;S. Gentili opera P r i m a , Sonate à t r e . ^ w 



Sonates h deux Violons & BaJJe Continue, ijg 
Viol ini , Violoncello e Ballò C ont. f 4- o 

155. Antonio Caldara opera P r i m a , Sonate^ 
à tre , due Violini , Violoncello e Baffo' 
Continuo. f 5. o 

ic j . Antonio Caldara opera Seconda, Sonate: 
da Camera à t re , due Violini e B a f f o C o n t . 

f 3. 1 0 
344. Chriftophoro Pez opera P r i m a , Sonate 

à tre , due Violini , Violoncello e B a f f o 
Continuo. f 5, o 

9. GiacomoSherard opera P r i m a , Sonate à. 
tre j due Vio l in i , Violoncello e Bailo Cont. 

f 6. or 
1)6. Godfry Finger opera Prima X I I . Sona-

tes, les trois premières à un V i o l o n , une 
Baffe de Viole & Baile Continue , les trois 
fuivantes à deux Violons, une Baffe de V i o -
lon & une Baile Continue , les trois autres à 
deux Violons une Haute contre & Balle 
Continue, & les trois dernières à trois V i o -
lons & une Baffe Continue.. f o 

157. Godfry Finger opera Quinta, Sonate à 
tre , due Violini e Bailo Continuo, f 4. o 

254- Antonio Luigi Baldacini opera Prima , 
Sonare à t re , due V io l in i , Violoncello e 
Baffo Cont. f 4. o 

76. Anr. Luigi Baldacini opera Seconda , So-
nate à t re , due Violini , Violoncello e Ba f -
fo Cont. f 4. o 

2<?4. Henrici Albicailro opera pr ima, Sona-
te à t re , due Vio l in i , Violoncello e Ballo 
Continuo. f 4. o 

265. Henrici Albicailro opera Quarta, Sona-
te à tre, due Viol ini , Violoncello e Baffo 
Continuo. f 4. o 

K i . Henrici Albicailro opera O t t a v a , Sona-
P 2 te 



340 Sonates pour les Violons a fortes Parties. 
te da C a m e r a à t r e , due V i o l i n i , Violon-
cel lo e Bai lo C o n t i n u o . f 5. o 

2.67. G i o Bianchi o p i r a P r i m a , Sonate à tre, 
due V i o l i n i , V i o l o n c e l l o e B a f f o C o n t . f 4. 0 

26. G i o . B ianchi opera S e c o n d a , fei Sonateà 
t r e , due V i o l i n i , V i o l o n c e l l o e Ba l lo Con. 
l inuo e fei Concer t i à quat t ro due Viol ini , 
A l t o V i o l a , V i o l o n c e l l o e B a l f o Conti-
nuo. f 4. IO 

Brunmul le r opera p r i m a , Sonate à tre due 
-V io l in i e B a i l o Cont inuo . f 2. 10 

I32. V i t a l i opera nona X I I . Sonate a t r e , due 
v io l in i e B a f f o Cont inuo . f 3. 0 

i $ 4 . A b a c o opera T e r z a l ibro p r i m o e libro 
185. fecondo X I I . Sonate à tre oue violini 

V i o l o n c e l l o e B a f f o Cont inuo . f 5. 0 
198. A . Corelli opera poilhuma Sonate à tre 

due Violini e Baffo Continuo. f 3. 0 
363. Vivaldi opera prima X I I . Sonate à 2 

Violini & Baffo Continuo. f 4. 0 
3So. Giufeppe Valentini opera quinta, Sonate 

à t re , due Violini e Baffo Continuo, f 4. o 
3^7. Roberto Valentineopera quarta , Sonate 

a t r e , due violini e Baffo Cont. f 3. 10 
39S. Giacomo Scherard opera x X I I . So-

nate à tre , due Violini , Violoncello e 
Baffo Continuo. f .5. o 

Ceux qui fouhaitteront plus de Sonates à deux 
Violons & BaJJe en trouveront encore beaucoup 
d'autres chez Eftienne Roger, comme de Mrs. 
Brunmuller, Schenck , & autres excellents 
Autheurs. 

S O N A T E S E T C O N C E R T S P O U R L E S 
V I O L O N S A F O R T E S P A R T I E S . 

50. Antonio Vivaldi opera Terza , Libro 
P r i m o , Sonate à quattro Vio l in i , due Al-

t i , 



Sonatespour les Violons à fortes Parries. r 
t i , Violoncello e Bailo Continuo, f <¡. ó 

51. Antonio Vivaldi opera T e r z a , Libro Se-
condo , Sonate à quattro Vio l in i , due A l -
t i , Violoncello e Baffo Continuo, f o 

5 - 5 . Giulio Taglietti opera Quarta,Concerti, à 
quattro , due Violini , Al to Viola e Baf fo 
Continuo. f 3. o 

aS. Manfredini opera Seconda , Sonate' à 
'quattro, due Vio l in i , Alto Viola ad libi-
tum , Violoncello e Baffo Cont. f o 

9<í. Sei Sonate à Cinque e Sei ftromenti del II-
luf. Sig. Bernardi, Torell i , Moti e altri 
famolì. Autori libro primo. f 4. o 

97- Otto Sonate à tre & quattro ftromenti,dus 
e tre Violini, Violino di Concerto, alto V i o -
la , Violoncello e Baffo Continuo , del Illuf. 
Sig. Bernardi T o r e l l i , Moti e altri famofr 
Autor i , libro fecondo. f 4, o 

Sí. Jean Michel Muller opera P r i m a , Con-» 
certi à uno Haubois, due Vio l in i , alto V i o -
la e Baffo Continuo. f <5. o 

l i . Jean Chreftien Schikhard opera tredeci-
ma , Concerti à due Vio l in i , due Haubois- o 
Viol in i , Violoncello e Baffo Cont. f 4. o 

H. Sei Sonate à Tromba o Haubois , dna-
Violini e Baffo Continuoe Ouverturee A -
rie à due Trombe o Haubois, due Vio l in i , 
Tenore e Baffo Continuo del Sig. Corbec 
opera Terza. f 3 o 

18. Luigi Taglietti opera Sexta , Concerti à 
quattro , due V io l in i , alto Viola , Violon-
cello e Baffo Continuo, e Sinfonie à tr&, 
due Vio l in i , Violoncello e Baffo Continuo 
e Sonate à tre e quattro Violini col Baffo-
Continuo. f 3. o> 

Jean Chreftien Schikhard opera Quinta , . 
P 3, S o -



34^ Sonates pour les Violons à fortes Parties. 
S o n a t e à due V i o l i n i , F l a u t o , V i o l a di 
G a m b a e B a f f o C o n t i n u o . f 3. 0 

S . A r t e m i o M o t t a o p e r a P r i m a , Concer t i à 
c i n q u e , due V i o l i n i , A l t o V i o l a , Tenore 
V i o l a e B a f f o Cont inuo . f 6. 0 

7. A l b i n o n i o p e r a S e c o n d a , fe i S i n f o n i e e fei 
C o n c e r t i à V i o l i n o di C o n c e r t o , due Vio-
l in i , A l t o V i o l a , T e n o r e V i o l a , Vio lon-
c e l l o e B a f f o C o n t . f 7. 0 

1 7 8 . A l b i n o n i o p e r a Q u i n t a , C o n c e r t i à Vio-
l i n o di C o n c e r t o , due V i o l i n i , A l t o Vio-
l a , T e n o r e V i o l a , V i o l o n c e l l o e Balio 
C o n t i n u o . f <> 0 

1 7 . H e n r i c i A l b i c a f t r o opera S e t t i m a , Con-
cert i à Q u a t t r o , due V i o l i n i , A l t o V i o l a , 
V i o l o n c e l l o e B a f f o C o n t i n u o . f 6. 0 

2 3 5 . A n d r e a G r o i l ì opera T e r z a , Sonate à tre, 
quattro e cinque ftromenti. f 5. 0 

Quatorfe Sonates à une Trompette ou 
Hautbois, deux Violons, une Hautrî con-
t r e , Baffe de Violon & Baffe Continue, 
composes par Mr. C. Rofiers , Vice-Maî-
tre de la Chapelle de S. A. E . de Cologne. 

f <î. 0 
140. Six Sonates de Mr. Ke l ler , dediéesà la 

Reine d'Angleterre, les trois premières à 
une Trompette ou Hautbois , deux Vio-
lons, une Haute contre & Baffe Continue,! 
& les trois autres à deux Flûtes & deux 
Hautbois ou Violons &r Baffe Cont. f 4- 0 

277. Six Sonates de Mrs. Corel l i , Càldara& 
Gabriel l i , à Quatre, Cinq & Six Inftru-
ments. f 4. 0 

1 37 . Six Sonates à deux Flûtes &deux Haut-
bois ou Violon &: Baffe Continue, de Mrs. 
Finger Si Keller. f 4• 0 

24S. Ma-



• " \ r * t 
Sonates pour 1rs Violons afurtes Parties. 34.3 

î4$. Marini opera Terza 12. Sonates , les 
huit Premières à quatre Inftruments, & l e s 
quatre dernières à Six. f 4- 1 0 

10(5. Marini opera Sexta fei Sonate à t r e , 
due Viol in i , Violoncello e Baffo Conti-
nuo, e fri Sonate à quattro due Vio l . A l to 
Viola, Violon. & Baf. Cont. f o 

1 )6 . Finger opera Prima doufe Sonates, les 
trois premières à un Violon , une Viole de 
Gambe & une Baffe Continue , les trois fui-

' vantes à deux Violons, uneBaffedc Violon 
ou Baffe de Viole & Baffe Continue, les 
trois autres à deux Violons, une Haute Con-
tre &Baf fe Cont. 8c lestrois dernières à trois 
Violons & une Baffe Cont. f 5. o 

27. Sonate da Camera à quattro , due v io l in i , 
Alto viola e Baffo Continuo del Illullriflìmo 
Signore Stephani. f <;. o 

l y i . H?nrici Andersopera Seconda , Sonate à 
tre e quattro Stromenti, due Viol in i , Al to 
viola e Bailo Continuo. f 4. o 

31 tf. Torelli opera Quinta, lei Sinfonie à t re , 
due violini, violoncello e Baffo Continuo e 
fei Concerti à quattro , due violini, alto vio-
l a , violoncello e Baffo Continuo. f 4. o 

52. Torelli opera Sexta , Concerti à quattro, 
due violini, alto viola e Baffo Cont. f 4. o 

26. Gio. Bianchi opera Seconda , fei Sonate à 
t re , due violini, violoncello e Baffo Cont. 
e feiConcerti à quatrrOjdue violini, alto vio-
la , violoncello e Baffo Continuo. f 4. o 

1 14 . Dall Abaco opera Seconda,duodeci Con-
certi à quattro , due violini, alto Viola , 
violoncello e Baffo Continuo. f 5. o 

I i4 . Venturini Maeftredel Concerti di fua A . 
I<*5. E . diHanovera opera prima libro pri-

P 4 m a 



344- Pìeces'pour la Baffè ile Viole. 
ino e libro fecondo. Concerti da Camera i 
S, 9 & io. inftrumenti. f io. o 

152 . G. Valentini opera fcttima libro primo e 
1 53 . libro Secondo, Concerti a 4 violini, alto 

viola Baffo e Baffo Continuo. f io . 0 
197. A . Coralli opera fexta parte prima e par-

te feconda Concerti daChiefa e daCanera 
a tre o 7 inftrumenti. f 10. o 

iSS. Concerti a 6 e 7. inftrumenti del Signore 
Vivaldi Torelli e Bitti. f o 

361 . Albinoni opera V I I . libro primo e fe-
3 <52. condo X I I . Concerts a 4, <;. e fei inftru-

menti. f S. 0 
399. Vivaldi opera quarta concerti, a violino 
400- di concertino, due viol ini , alto viola e 

Baffo Cont. libro primo e fecondo, f 10. o 
P I E C E S P O U R L A V I O L E D E G A M B E 
22. Giov. Schcnck Mufico di Camera di S. A. 

E . P . opera Dec ima , les Biffareries de la-
goûte, contenant douze Sonates à une Baffe 
de viole & Baffe Continue. f 7. o 

3 10 . L ' E c h o du Danube, contenant des-Sona-
tes à une Baffe de viole & Baffe Cont. à une 
Baffe de viole 8c Baffe Cont. ad libitum 8£ à 
une Baffe de viole fans Baffe Cont. compo-
fées par Mr. Schenck opera Nona, f <5. a 

309. L a Nimphe del Rheno, contenant doufe 
Sonates à deux Baffes de viole , compofées-
de Préludés, Allemandes, Sarabandes, Cou-
rantes , Gigues, Chaconnes, Ouvertures, Ga-
vottes , Menuets, Paffacailles & c . par Mr. 
Schenck opera Ottava. f 9. o-

307. Scherzi Mulîcali,ou fuittes pour une baffe 
de Viole 8c une Baffe Continue ad libitum, 
compofées de Préludés, Allemandes, Cou-
jantes, Gigues, ChacOnnes , Ouvertures, 

Ga-



Pieces pour la Buße de Fiole. 
Gavottes, Menuets , Paffacailles & c . par 
Mr. Schenck opéra Sexta. f 7. o 

308. Konft-oeffeningen ou quinze Sonates à une 
Baffe de viole & Baffe Continue , compo-
fées par Mr. Schenck opéra Terza . f 9. o 

io}. L ivre troifiéme de Pièces de Baffe de vio-
le de M r . Mara is , à une Baf fe de viole & 
Baffe Continue. f 10. o 

Si. L ivre fécond de Pièces de Baf fe de viole de 
Mr. Mara i s , à une Baffe de viole & Baf fe 
Continue. f 10 . o 

3>|. Pièces à une & deux Baffes de v i o l e & B a f -
fe Continue, composées par M r . Marais l i-
vre Premier. f 10 . o 

J. Pièces de Baffe de viole à une Baffe de viole 
& Baf fe C o n t . , compofées par M r . de Ca ix 
d'Hervelnis livre Premier. f , <j. o 

330. JacobiRhieman op ; raPr ima,VLSonates 
compofées de Préludes, Allemandes, Cou-
rantes , Sarabandes, Gigues , & c . à une 
Baffe de viole & Baffe Continue, f z . 1 0 

joi . Dix Sonates à deux Baffes de v io le , de 
violon ou Baffons & Baffe Continue de la 
compolition du Sr. Carolo. f 4. o 

141. Sonates, Allemandes, Courantes, Sara-
bandes , Gigues, Gavottes , Rondeaux , Paf -
facail les, & c . à une Baf fe de viole & uns 
Baffe C o n t . , compofées par Mr . Jean Snep. 

f s. o 
13. Pièces de Baffe de viole de Mr . Hakart , 

compofées de Préludés, Allemandes, Cou-
rantes , Sarabandes , Gigues , Fantaifies à 
une Baffe de viole Se line Baffe Cont. f 6. o 

3?o. Jacobi Rhieman Opera Terza Sonate a 
violino,viola di Gamba e Baf foCont . f 3. o 

Sonates a un; Se deux violes de Gambe de Mr . 
Rh«, 



34-6 Pincer pour la BaJJc de Viole. 
Khunell. f ç," ^ 

Ceux rjui foubaitter ont des Pièces pour le De/pis 
de Viole peuventfe fervir des deux livres de Mr.-
Heudeline compoj'ez. exprez pour cet injlrument, 
des fuittes de Mr. Dieupart, des Trios de Mr. 
Murais & de tous les Trio Iran f ors. 
P I E C E S P O U R L E C L A V E C I N . 

2 4 . Suittes pour le Clavecin , compofées de 
Préludés, Allemandes, Courantes, Sara-
bandes, & c . par Mr. Buftyn. f 4. 0 

322. Suittes Airs &r Fugues pour le Clavecin,, 
choifies des plus excellentes pièces Manuf-
crittes de divers habiles Maîtres , par Eftien-
ne Roger. f 4. 0 

23. Suittes pour le Clavecin, compofées de 
toutes fortes d 'Airs ,par Mr. Oevcring de 
Popma. . f 4. 0 

314- Dix fuitte de Clavecin , compofées par 
Mr. Frobergue.. f 1 . 0 

L e même livre beaucoup mieux gravé & nou-
vellement corrigé par Eftienne R o g e r , fur 
l'impreffion de Mortier. f 1 . 0 

320 Toccates & fuittes pour le Clavecin com-
pofées par Mrs. Pafquini , Poglietti Si Gaf-
pard Kerle. f o. 11 

L e même livre beaucoup mieux gravé & nou-
vellement corrigé par Eftienne Roger , fur 
l'impreffion de Rlortier. f 1 . 0 

31 "î. Pièces à un & d'eux Clavecins, compo-
fées par Mr. le R o u x , avec la manière de 
les jouer. f 6. 0 

129. Pièces de Clavecin , compofées par Mr. 
Jean Henry d 'Anglebert , ordinaire de II 
Mulique du R o i , contenanr diverfes Cha-
connes. Ouvertures Si autres Airs de Mr. 

Lui-



Picces pour de Clavecin. 347 
L u l l y , mis fur cet inftrument avec la ma-
nière de les joù 'r. f 7. o 

3 13 . Pièces de Clavecin , compofèes par M r . 
le Begue, ordinaire de la Mulique du R o i , 
livre premier. f 6. o 

3 1 1 . Pièces de Clavecin compofèes par M r . 
le Begue ordinaire de la Mulique du R o i , 
livre Second. f 5. o 

3 1 1 . Suittede Pièces de C lavec in , compofée 
par M r . le Begue, ordinaire de la Muiique 
du Ro i . f 1 . 4 

39. Dix fept Sonates pour l 'Orgue ou !e C la -
vecin , compofèes par Mrs. S ian i , P o l a r o l i , 
B a f f a n i , Colonna & autres fameux Maîtres 
d ' I t a l i e , fécondé Edition , nouvellement &r 
trez exactement corrigée. f 6. o 

3 1 1 . Pièces pour le C l a v e c i n , compofèes par 
Mr. Marchand , livre Second. f 1 . 4 

zz<S. Six fuittes de pièces de Clavecin , com-
pofèes d 'A l lemandes , Gavottes, Rondeaux , 
Menuets & Gigues avec un deffus feparé & 
uneBaffe deViole ou deTheorbe au l ib i tum, 
mifes en Concert par Mr.Dieupart f 9. o 

ZZG. L e même livre quand on ne veut que la 
partition feule fans le Deffus & la Baffe. 

f 6. o 
I9<). Suittede Clavecin compofée par Monfr . 

Marsman . Organifte de Koningsb. f 1 . z 
402. Pièces de Clavecin compofèes par M r . 

Arcangelo Corelli & autres Autheurs , à 
un Clavecin & un violon Se Ba f fe de violon 
ou de viole ad libitum livre premier, f 5. o 

•403. Pièces de Clavecin compofèes par M r . 
Arcangelo Corelli & autres Autheurs , à un 
Clavecin & un violon & Ba f fe de violon ou 
de viole ad libitum livre fécond. f o 

Bru a» 



3 48 Pièce s pour le Luth & la Guitarre. 
Brunmuller opéra féconda Pièces pour le Cla-

vecin & quelques unes pour la flùre & 2 
chanter en Italien & en Allemand, f 3. 0 
Ceux qui fouhaitteront des livres de Methode 

pour apprendre à jouer du Clavecin ou jouer laEaf 
fe continue , en trouveront chez Eflietwe Roger. 
' P I E C E S P O U R L E L U T H E T POUR 

L A G U I T T A R R E . 
341 . Pièces de Luth , avec un deflfus Se un: 

Bafle ad libitum, compofées par Mr. de St. 
Luc livre Premier. f 4. 0 

343. P iécesdeLuthavecundef lus& une Baffe 
ad libitum , compofées par Mr. de St. Luc,1 

livre fécond. f 4. 0 
127 . Suittes pour le Luth avec un-Violon ou 

Flûte & une Bafle Continue ad libitum , de 
la Compoiition de Mrs. du F a u , l'Enclos, 
P i n e l , Lully , Bruinings, le Fcvre & autre« 
habiles Maîtres. f 4 0 

3 1 7 . Pieces de Luth de Mr. Mouron livre pre-
mier , contenant auflî des inftruftions fur cet 
Inftrument. f 3. o' 

3 19. PiecesdeLuth de Mr. Mouton livrefe-
cond. f 3. 0 

36. Pieces de Luth de Mr. Mouton livre Troi-
iïéme. f 3. 0 

Pieces deLuth de Mr.Mouton livreQiiatriéme. 
f 3. 0 

S iS . Un livre de Pièces de Guitarre avec deux 
De (fus dTnftruments Se une Bafle Continue, 

'ad libitum , Compofées par Mr. Nicolas 
Derofiers. f 9-

L e même livre de guitarre fans les deux Deffus 
d'inftruments. f 5. 0 

Méthode pour aprendre à jouer de la guitarre, 
Compofée par Mr. Derofiers. f ï . 

F I N . 














